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CaraShre particulier de la Révolution du 
i8 Brummret an VIII. Actes du con- 
fuliU provifoire. Lettre de Bonaparte au 
roi ^Angleterre. Réponje du cabinet de 
Saint-James. Déhats du parlement Sri* 
tannique. Radiation d'émigrés. Pojition 
des armées. Pacificamn de la Vendée, 
Adminiftration intérieure. Armée de ré- 
ferve. Le premier t 
Alpes , arrive â A; 
cours des Français 
Evacuation de Gê. 
Tome XIX s''. P 



2 Histoire 

rcngo. Mort de Defcdx. Arrivée de Bo^ 
" napane h Lyon, à Paris. Affaires d^E^ 
gypte. Mon de KUben Vicioires du gé- 
néral Moreau. Armifiices fignés, rompus, 
renouvelés. Paix de Luniville. , Embargo 
mis en Rujjie fur les vaijfeanx nnglais. 
Combai devaru Copenhague. Mon de 
Paul premier. Levée de V embargo. Traité 
du Nord. Paix entre la France et les 
Etats-Unis. Attentat du 3 nivôfe contre la 
vie de Bonaparte. Adminifiration inté» 
rieur e. Relations extérieures. Projet de 
débarquement en Angleterre. Guerre & 
paix avec le Portugal Congrès d'Amiens. - 
Confulta Cif alpine aJfembléeaLyon.Paix 
d'Amiens. Paix avec V Angleterre Ja Ruf- 
fie , la Porte. Concordat. Code civil. Jnf* 
truclion publique. Légion d'honneur. Con-^ 
fidat h vie. Sénatus-confulte organique. 

Aucune desnombreufes révolutlopsquî 
5'étoient opérées en France depuis 1789» 
n^a voit été plus complète Se moins prévue 
que celle des 17, 18 et 19 brumaire an 
VIII, (7, 8 et 9 novembre 1799 ) aucune 
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DE LA BéVOLUTIOV. 3 

n*aYoit bide moins d'ëlëmeos de réaâiooSy 
parce que cette dernière ëtoic Êûte, pont 
aiofî dire^ parle milieu, de Tareo des 
partis extrêmes, encr'enx & contr'eai. Ils 
te flattèrent tous d'y gagner, ils tranfigè« 
lenc poor fe confèrrer, pour fê (àuver, 
& s'y crottTèrent liés de manière à n avoir 
plas la dang^reafe faculté de toat boule-- 
Terler , en s'élevant toitr-i-tonr les uns foc 
les antres; ils croyoient fe fortifier par ua 
nouvean paâe, & furent bien étonnés de 
n avoir fait que figner une capitulation 
commune ; jamaisécroulement ne fut plus 
subit que celui des deux prétendus pou«- 
Toiis légiflatif & exécutif, & jamais dé- 
combles n oflrirent moins d obflades au 
projet d'une confbuâîon nouvelle ; le mé- 
pris public les avoir pulvérifés. Ce que le 
gouvernement eut d'abord de provifbire , 
lui concilia les efpérances les plus contrai- 
res, les ambitions lesplus oppofëes; & Taâe 
qui le rendit bientôt définitif , lut donna 
plos d^empire fur les &âions déroutées, 
plus de moyens tutélaires jplus de ressorr^ 
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4 Histoire 

pour maincenir l'ordre y la sârecé , robéif** 
fance. 

Cependant toutes les premières démar- 
ches des autorités que cette révolution 
avoit créées, ne parurent pas également 
propres à lui concilier la faveur populaire; 
6c peut-être un mélange adroitement com- 
biné jd'eftime, d'efpoir^ de doute £c de 
crainte, dèvoit-il entrer dans Timpreffion 
qu'tm vouloir que fiiTent les inftitutions 
préparatoires. Déjà quelques-unes des pa« 
rôles de Bonaparte avoient indiqué, (inon 
le but oii il tendoit, du moins la route 
qu'il fe propofoit de fuivre. 

Il avoit dit plufieurs fois, avant le i S 
brumaire : » La révolution pour laquelle 
tout fe difpofe, fera le contraire des autres, 
elle n'entraînera point de profcriptions^ et 
en fera cefTer beaucoup )). Il falloir qu'il 
pût tenir parole. Tant qu^on agira dans un 
fens oppofé à cette intention bien connue» 
il n'aura pas encore acquis le degré de 
puiflTance que Tes projets lui rendent né- 
ceûTalre. 
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Peu de |ours après la nominanoo des 
confuls^ on offrit à Bonaparte ^ Sièyes & 
Roger-Ducos un modèle d'habit confu« 
laire; c'étoit un habit à la françaife » de 
velours blano ^ brodé en or, qu'on defti- 
noit à être boutonné jufqu'à la ceinture ; 
un pantalon bleu clair, un ceinturon fur 
Fhabit, une épée attachée eu fii^pendue 
perpendiculairement au côté ;. des bottes 
rouges & un bonnet de même couleur. 
Ce coftume théâtral caraâériibit alors le 
goût dominant d'une portion du public , 
pour uneefpéce de grandeur et de préémi- 
nence dramatiques^^ attachées au rôle du 
moment > par lefquelles on croyoic folem- 
niferlesdirerfes métamorphofes du grand 
i^>eâacle révolutionnaire. Sur rofofervation 
que le bonnet rouge lui fiéroit mal, Bo* 
naparte répondit : et Aufli mal que les ta» 
Ions rouges n. Ce mot^ d'un (ens profond j, 
aononçoit le balancement prochain de 
tous les partisj Pamalgame falutaire qui 
devoit brentôt en. modérer Tinftuence. 
Mais, le gpuvememenc à peine ëbauc^ 

A3 



6 HiSTOIRB 

ne lui déféroîc pas encore cet afcendanc , 
qui fait feul que la volonté devient un 
pouvoir. 

Le 26, un arrêté duconfulat provifoire^ 
condamna vingt-fept particuliers réputés 
jacobins à être déportés à la Guyane^ &: 
vingt ««deux autres citoyens, prefque tous 
membres du conseil des cinq^ceqts » à la 
réiégation dans le département de la Gba^ 
rente. Plufieurs de ceux qui compofoient 
la féconde lifte étoient inconteftablement 
étrangers aux excès que l'opinion publi- 
que reprochoit aux premiers^ s'il eft vrai 
qu'on le foi t au mal, en foutenant les 
principes dont il fut la fuite. Des réclama* 
rions fondées fur des motifs très-difFérens^ 
n'en furent pas moins unanimes. Les ef- 
prits modérés regardèrent cet arrêté 
tomme une tache à la révolution paifîble, 
qui leur promettoit d'abolir les expédiens 
de la tyrannie direânriale ; les républi* 
caîns ardens s'en épouvantèrent comme 
d*un commencement de réaâion; les roya* 
liftes craignirent que des procédés tran<» 
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chaos ne décriâfleoc, dés (a naillance j un 
ordre de cbofes , oii leor imagination met- 
toit & voyoit plus d^uoe chimère fk?ora« 
ble aa retour de l'ancien régime. 11 n'y eue 
pas jorqa'^aox monftres , arérés tels pour 
tons les partis^ jaiqoaox complices des 
fipiemôrifcurs , qai ne troovâflent de 
zélés défenfeursy même parmi des gens 
4|iH fe âattoieot de mériter quelque eftime. 
Chacun blâma Taflociation de députés 
trop atacbés an gouireraement détruit» 
avec des chefs d'aflaflîns , à l'égard de qui 
k déportation étoit un aâe de clémence* 
Cédant à l'opinion générale fi^rtemenc 
prononcée , le confnkt répara ^ huit jour» 
plus tard^ les torts de (on arrêté; mais ce 
fiât en con(bmmanc un antre genre d'ac- 
bf traire; 

Au lieu de déporter les individus inf'- 
crits dans la première lifte , on les mit 
ibus la forveillanœ de la police ,. et bien* 
tôt la rigueur iàifant place à llndulgence^ 
à la bienveillance même^ les^ motifs qu'on 
SHToieeus de fë¥ir5 devinrent une forte dxL 
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8 H I s T O I R B 

recommandation; les bannis de h décade 
précédente reQtrèrent dans les rangs des 
citoyens « et quelques-uns d'entr'eUx ob- 
tinrent même depuis , des places de con-* 
fiance. A la vérité, le fyftême des contre- 
poids. Ht auffi décider la rentrée de tous 
ceux qui avoient été enveloppés dans la 
profcription du i8 fruâidoT, an cipq« 
Malheureufement les privations, les fouf- 
francea ^ les infirmités efTuyées durant unt 
long exil , & la mort ^ avoient rendu plus 
d'une injuftice irréparable. 

En fe confolidantj le pouvoir devenoïc 
moins ombrageux , &; tendoit à fe mon* 
trer d'autant plus moral Des Français nau« 
fragés à Calais ^ et traînés de cachots en 
cachots, par les ordres du directoire ^ 
comme émigrés rentrés malgré les lois^ 
reçurent le 29 brumaire ^ une injonction 
de fe rendre au château de Ham« Plufieurs 

■ 

d'entr'eux, accablés fous le poids de Tâge,^ 
OU: épuifés par quatre années d'une dure 
détention, périrent avant d^arriver. Un 
«rràté des confiais élargit le refte de ces ia- 
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fortunés, le 1 8 frimaire , & ils furent con- 
duits hors des frontières de France. 

Mais fi tout prenoit une forœ de non* 
velle vie^ on n'ëbranloit aucun des prin- 
cipes reconnus jufqu'alors^ dont la fecoufle 
prématurée eut pu caufer des inquiétudes 
Se produire une dangereufe réaâioo. 

Une lettre du miniftre de la police aux 
adminiftrations municipales j raflura les 
acquéreurs de biens nationaux ^ que des 
bruits propagés à deflein ^ cherchoient à 
allarmer; ce que ceux^ difoit le miniftre^ 
qui croient encore au rétablUTement de la 
royauté, apprennent que la république efl 
aujourd'hui affermie: que les émigrés^ trou- 
Tent, s'ils te peuvent» le bonheur hors de 
la patrie qu'ils vouloient aflervir et dé- 
truire; cctic patrie Us rejette éternellement 
dejonjein »s. Rien ne fera mieux juger l'al- 
liance volontaire des divers efprits dont fe 
formoit alors le confeil du gouvernement, 
que ces réfolutions confidérées dans leurs 
rapports avec les divçrs partis. Ce que dit 
Cabanis, membre de la commiilîon Ijé*^ 
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giflative des cinq-<:ents , dans une adre(fe 
à Tes collègues, nous en ofFre le tableau 
le plus fidèle que nous puiflîons retracer : 

ce Non 9 les propriétés des acquéreurs de do- 
maines nationaux ne cefTeronc pas un feul inftant 
d*ètre auffi fàcrées aux yeux de la loi , que celle 
des autres citoyens. Eh quoi! les hommes duitStdu 
119 brumaire ne font-ils pas les hommes qui pcé* 
parèrenc U li. fruSUlar j pow arrêter les affaf" 
finals iUs brigands royaux ^ ôc pour réprimer Tau* 
dace avec laquelle les émigrés parloienc alors de 
rentrer dans leurs anciennes pofle(Gons ? Vous 
avez! fait voir » à ces fanatiques révolutionnaires 
qui ne connoilTent d autre courage que celui du 
délire & de la fureur , un autre courage ^ celui 
Ide la raifon 8c de ta confcience. Vqus leur avez 
prouvé que les modérés favenr ofer quand \t le 
faut » &• que s'ils fe lefufent à de prétendues me- 
fures fortts» que les extca-cévi^ntionnaîres vou- 
droient employer fans ce0e j. ce n'eft pa$ qu'ils 
les craignent » mais, ilsi les. regardent comme fauf-* 
fes & ioefficaces. Vous leur montrerez qu'il efl: 
une énergie dans la modération après la. viâoire y 
vous apprendrez â ces hommes vindicatifs ou 
fanguinaires» parce qu'ifs, font abfùrdes & lâches, 
^el eft le araAère de^ anus fiiicàies de la ti^ 
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bené» des iréricabks répubEcaim. On ne rrrie»- 
drt pcMiir for le pfll ; on n'ifa pas rcchetcfacr 
des eneofs ^ peofem n^itte qae le podoîult 
rifféfleskm oo 6e mmrûScs circoiiftaiirrs> Des 
liffikteuïïs , des gowernaru éclairés oecoonois* 
lénc ni ne ponîdênc «Taïuies crimes que ceux qtii 
£mc cacaâéfifès comme ceb par la morale de 
tous les pays & île loos les temps ^ etmAk seronc 
léols pofifibilris & cb^Uiéf. Ceft encoie en gé* 
midânc qae «les répoUicatns généreux noare- 
fonr psrmf leors ennemis des hommes atroces 
amBqoels il ne leor eft pas permis de cendre b main* 
Quant ans royalties » qu'ils s'énivtem i loiiîr de 
lenr faperftirion iniénfie; qu'ils cfaercbenc même» 
en ce moment j dans leur baflefle , qnelqoes vtw^ 
fjn du régime qui £iit Tobjet de lents ftgïtts ; 
ils ne feront point ptt^er cette ivreflê 1 ceux 
qolls en facignent. Des âmes fiires (ont ploi di& 
ficîles en louanges j elles n'acceptent qoe celles 
des hommes libres ; 8c pour celoi qoi lérvit digne^ 
ment la patrie » ce ne font pas les adorations des 
valets 9 c'eft l'approbation reconnoilTante des ci-* 
loyem qoi flatte » élève Se tooche le cœot. Telle 
eft b gloire des giands hgmmes , dont eox fêuls 
iêntent le prix». 

Dm amélioratioDS avoieflt liea dans les 
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choix des principaux foncStionnaires pu« 
blics. Le miniflère des finances école pafTé 
des mains de Roberc-LindeCj Tun des 

membres furvivans du fameux comité de 

» 

faluc-public , dans celles du citoyen Gau«^ 
dio^ employé en chef dans les bureaux des 
împofîtions fous le règne de Louis XVL 
JDuboisCrancé étoic remplacé par le gé- 
néral Alexandre Berchier, au miniftère de 
la guerre. Celui de la juftice avoic paflTé 
de Cambacérès, devenu conful, au citoyen 
Abrial^ et le célèbre géomètre De la Place» 
fucceCTeur du révolutionnaire Quinette au 
miniflère de l'intérieur , venoitde quitter 
ce pofte û peu analogue à fes études ^ à 
fon genre de vie ^ ôcavoit pour fucceiïeur 
Lucien Bonaparte. Le porte-feuille desr 
affaires étrangères étoic confié à Charles- 
Maurice Taleyrand^Per igord ; le commif- 
faire-conftruâeui: Forfait,^ avoit le dépar- 
tement de la marine, & Foucbé de Nan- 
tes, conferva le miniftère de la police. 
Sièyes & Roger-Ducos, fortis du confus 
kt pf ovifoire , s*étcûefl£ oçci^és. de la for- 
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madoo du Sénat-Confenraceiir, et ce corps 
aToit mis tant d*aûivité dans la nomina* 
don des pnncipaaz magtftracs de la rëpa- 
bliqae , conformément i la conftiradon 
de Fan VIII y que les nooyeaax légiflaceiirs 
avoient ouvert leur feffion le premier 
janvier 1800. 

Avant de voir terminer leors fondions 
& leur exiftence, la commiffion legifla* 
dve des Cinq-Cents & celle des anciens^ 
convertirent en loi la propofition des con* 
fols, dé décerner an domaine au citoyen 
Siéyes, à dtre de récompenfis nationale. 
Arnaud, de la Seine, rapporteur, établit 
que Sièyes avoit honoré la révolution par 
fes vertus défintéreflées , et reconftruit 
l'édifice fociah On voulut d'abord lui don- 
ner la terre de Crofnej eftimée 480^00 ft. 
On fe décida pour un autre domaine de 
même valeur. 

Lorfqu'il fot queftion d'établir un pre- 
mier conful , Bonaparte avoit dit , que ce 
ce grand fondHonnaire devoir être au-<Ie- 
dans &au*dehors, un négociateur perpé- 
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ruel. En définilTanc ainfi le cpnfulac,» il Ce 
laffuroic , et commencoit même à Texer- 
cer ; car tel qui fe croyoic éminemment 
doué du génie des négociations, en con- 
courut plus volontiers à l'exiftence d'une 
place à laquelle tout appeloit un général 
qui ne fe prévaloir pas de Ton rang mili- 
taire^ de fes fervicêS) de Tes viâoires^ 
des traités qu'il avoitfîgnés, et de l'en* 
(houfiafme des armées. 
. Déjà Bonaparte a faifi le timon de TE- 
tat. Ses premiers regards fe tournèrent 
vers la paix appelée par tous les vœux. Il 
crut devoir en conféquence faire une dé<- 
marche folemnelle auprès de l'Angleterre 
dont l'influence et les tréfors étoient les 
prinôipales caufes de la guçrre opiniâtre 
qui j depuis fi long-temps tourmentoit 
la France & l'Europe. Le citoyen TaU 
leyrand ^ miniftre des relations exté- 
jieures, expédia par fes ordres ^ le 5 ni- 
iiivofej an VIII^ un courier à Londres^ 
portant la pièce (hivante j & quelques li- 
gnes de ce miniflre^ adrefTées à lord Gren* 



/ 
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THle» principal iecrécaire d'Eocde S. AL B. 
aa éip u te m eat des a£&ires ëcnogères, 
arec prière de docmer les ordres oéceG* 
iâires poar que le courier pot remenre £i 
Abièidbft sûM ûttennédidiifem 

JSomAWAxn prem^r Omfid de U Répmhiqme , à 
sa méq^ U toi et ta GrantU-BrétéiffÊt (f ic 
flrhmdu 



m Appelé par le vcni de la nacioii fuoçuSt 1 
ocroper la première imgîftianire de la B^aUî* 
qoe , je crois convenable ^ en enrranr en dutgjt » 
d'en £ûre diredemenr pan â Tocre majefté. La 
gaeae depois hoic ans , rari^e les qoacre patries 
da oxmde ; doir-elle irre étemelle ? N'eft-il <|ofx 
jocan moyen de s'entendre ? 

I» Comment les deox nadomles |dns éclairées 
deFEorope , poiflântes Se bats plos qoe ne 
fessent lenr (oreté & leor mâépeaàMce ^ peo* 
▼ent-elles (âcrifier 1 des idées de vaine grandeor 
le bien da commerce , la profpéfiré intérieore » 
le bonheor des familles ? Commem ne iêntent'» 
elles pas qtie b paix eft k premier des beibins 
comme la premièie des gloires? 
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99 Ces fentimens ne peuvent être étrangers air 
cœnc de votre majefté qui godverne unenacion 
libre , & donc le feul bac eft de la rendre heu- 

reufe. 

c< Votre majefté ne verra dans cette ouverturet 
que mon defir fincère de contribuer efficacement, 
pour la fecofide fois, à la pacification générale» 
par une démarche protnpce , «route de confiance, 
& dégagée de ces formes qui, néceflaires peat<* 
être poiit déguifer ia dépendance des Etats foibles, 
ne décèlent, dans les Etats forts;, que le defir mu- 
tuel de fe tromper. 

ce La France et l'Angleterre , par Tabus de leurs 
forces, peuvent long-temps encore, pour le mal- 
heur de tous les peuples, en retarder Tépuife- 
menc; mais j'ofe.le dire, le fort de toutes les 
nations civilifées eft attaché à la fin d'une guerre 
qui embrâfe le monde entier». 

tSijSTz/ Bonaparte. 

Cette lettre , fans modèle pour le fond 
conïme pour le ftyle, depuis qu'il exifte 
des correfpondances politiques ^ n'eue de 
réponfe que la note officielle fuivancet 
tranfoiif^ au ininiftre des relacioos excé<- 

rieures. 
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nenn$, à Paris ^ avec quelques Ugoes oh 
le lord Grenyille anoonçok que ùl Ma-» 
jeAé n'aToir va aocooe niiba de fe dëpar^ 
dr des formalités depuis fi loog-cemps ufî^ 
fées dans la tcan^âioo des affiûies ëmm-* 




« Le loi a donné des pteoTes lâcétées de ton 
delir fiocère de voir léiablir en Eoiope une oaa* 
ifÊSUtè {ohdc te dnnble* Il ne combat ni n'a 
coeitatra poor une vaine gloiie« Son unique but» 
dans cette conteftation^ a été de défendre» cootre 
tonte flgreffion» les droîa & le bonheur de (et 

«» Ceft par ce motif qu'il a léfiflé i une acr 
taqne gtamitej tel eft encore i i objet dans la 
pfoloiigtfion de L^ guerre. U n 'ire pas £ûre 
difforpitte la néceffiié de la poutâw. te» en en<- 
fianr en n^ociaâon , au moment aâuel, avec les 
pcrfamei entre les mains desquelles une nouvelle 
révolotion vient » tout récemment» de placet 
IViercict de l'antoticé en France. Aacnn avan- 
tage céel ne peut léfaker d'une telle négociation , 
poor le but deficable Se important d'une pais 
géoécale , jofqu'â ce qu'il paroiflê clairement que 
les cat^s qift ont produit 9 prolongé & plos d'une 

Tom XIX. 5.e Pan. B 
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fois renouvelle la guerre , ont ceSè d avoir leur 
effet. 

» C'eft par le fyftètne a rînfluence duquel la 
France attribue juftement fes malheurs aâuels, 
que le refte de l'Europe a été précipité dans un 
état de guerre^ deftruâtf & d'une nature incon- 
nue aux nations civilifées. 

' » Les refTources de la France ont été prodi- 
guées & faccifiées d'année en année, malgré june 
détrefle fans exemple » à ta propagation de ce 
fyQiême , 8c à Texterminiition de tout gouverne- 
ment légitime. Les Payj-Bas, les Provinces Unies» 
. les Cantons Suifles, anciens amis de alliés de S. M. » 
ont été fuccefSvement immolés i cet aveugle 
efprit de defttuâion* L'Allemagne a étéravagée; 
ritalie» délivrée aujourd'hui de fes nouveaux 
maîtres, a offert un fpeâacle d'anarchie 6c de 
rapines fans bornes. S. M. elle-même a été forcée 
de foutenir une lutte auflî pénible qu'onéceufe , 
pour maintenir l'indépendance & Vexiftence de 
fiifi royaumes... Tant qu'un pareil fyftême pré- 
vaudra^ tant que le fang & les tréfors d'une 
nation nombreufe & puiflante feront prodigués 
pour le foutenir, l'expérience a démontré qu'une 
guerre ouverte & vigpureufe é& le feul moyen 
de défenfe efficace. Les traités les plus folemnels 
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n*ont fervî qu'à préparer les voies i de nouvelles 
hoftîlités, & ce n'eft qu'à une réfiftance énergique 
que FEurope doit la ftabilitë que confervenc en- 
core la propriété I la liberté perfonnelle» Tordre 
focial, & l'exercice libre de la religion. Pour la 
sûreté d'objets auflî eflentiels , S. M. ne peut donc 
placer fa confiance dans le renouvellement feul 
de vagues aflurances de difpoficions pacifiques. De 
femblables profeffions furent de même répétées 
par ceux qui ont fuccdfivemenr dirigé les reflbur- 
ces de la France vers la deftru&ion de l'Europe , 
par ceux que les chefs aâuels de l'Etat ont déclaré 
avoir été dès l'origine & uniformément incapables 
^ de mainrenir des relations de paix & d'amitié. 

s> Ce fera le fu jet d'une grande joie pour S; M. i 
d'appercevoir que ce danger dans lequel fes états 
& ceux de fes alliés ont été fi long-temps envelop- 
pés, eft réellement évanoui; d'être convaincue que 
la néceifité de la réfiftance n'exifte plus ; qu'après 
l'expérience de tant de crimes & de malheurs , 
de meilleurs principes ont définitivement repris 
leur empire en France, & qu'on a renoncé, pour 
jamais, à tons ces projets d'ambition gigantefque, 
à ces entreprifes turbulentes & de defiruâion, 
qui ont mis en danger, même l'exiftence de la 
fociété civile j mais la conviction d'un changemenc 

B. 
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âuûî coi^forme aa V€9u.de S. M.» ne peut réfulcec 
que de Texpérience & de Tévidence des faits. 

» La meilleure garantie & la plus natu relie » 

féroitle rétablKTement de cette dynaftie de princes 

<]ui| depuis plufieurs fîècles» confervèrent à 

la nation françaife û profpérité dans Tintérieur, 

la confidération 8c le refppâ des étrangers. Un 

évèneipent femblable eut entièrement levé 8c le- 

vera toujqurs tout obftacle aux négociations & i 

la p^\%. Il aflureroit à la France la JQuifTaace de 

fon ancien territoire, & les autres nations de rEu« 

rppe trouveroient dans la paix 8c le repos , cette 

fécurité qu'elles font forcées aujourdliùi de cher-* 

cher par d'autres moyens. Cependant , quelque 

défirab|e que poifle ^cjte cet événement pour la 

J!rance & {e mpnde entier, S. M. ne limite pas i 

fou accpmpliflement la poffibilicé d'une paix fiîre 

j8c durable; S. M. ne prétend point prefcrire à la 

^canceja forme de fon gouvernement , ni le choix 

dçs iqatf^ auxquelles elle voudra confier l'autorité 

^écelTaii;^ ^ur diriger les intérêts d'une grande ec 

«puiflante nation. ' 

S. M.^nei:onfidére que la féqut ifé de fes propres 
£tats, celle de ks alliés 8c la l&ceté générale de 
4*Europé. Lorfqu'élle jugera que ces avantages 
peuvent être atteints d'une manière quelconque. 
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tdt qii'ik. séfulctnr de la ûoiation imérieuse de la 
France» fbarce des dangers pcé&nt» squ de toute 
autte circonftance» qui produira le oièmé effet»' 
S. M. ikifira» avec ardeur, Toccafion de concertée 
avec {es alliés les moyens d*une pacification immé* 
diace Se génénik. 

CI Jufqu'â préfent, il n*exifte malheureufemenc 
tncune fëcurité de ce genre, aucune certitude 
fuffiiànte des principes qui dirigeront le nouveau 
gouvernement,, aucune baie raifonnable d'après 
laquelle on putiTe juger de fa ftabilité. Dam cet 
état de choies » il ne refte, pour, le moment j i 
S. M. que de poorCiivre , de concert avec d'au- 
tres puiflfances, les efforts qu'exige une guerre 
jufte 8c défènflve^ guerre que la follicitude pour 
le bonheur dé fes fujets ne tîii permettra famais 
ni de continuer au-delà de la néceffité qui l'a fait 
naître^ ni de la terminer, Êins aucun autre fon- 
dement que ceux qui peuvenc lui affûter efficace- 
ment la jouiflânce dé leur tranquillité., de leue 
conftiitttioa, de leur indépendance »'. 

Signé Gkevvilx/e; 

Le minîftte des relations exténeures^^ 
chargé par les confoiîf de répondre â l^ 
doce officielle de iord Grenville, foutint^ 

B 3 
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daos une contre-note ^ qu'on fe trom^oic 
en imputant la guerre à la France qui, dès 
le principe de la révolutionj avoir folem-* 
nellement proclamé Ton amour pour la 
paix & Ton refpeâ; pour Tindépendance de 
tous les gouvernemens* 

» II n'eft pas douteux , ajçucoic-il » qu'occu- 
pée fans parcage de fes afiàîres inçécieures , elle 
n^euc évicé de prendre parc a celle de l'Europe ; 
mais I par une difpoficion oppofée , auiStot que 
la révolution françaife eue éclaté » TEurope pref^ 
que entière fe ligua pour en arrêter les fuites. 
L'agrefSon fut , réelle avant d*être publique. On 
excita des réfiftances intérieures , on accueillit les 
oppofans , on toléra leurs réunions armées y on 
appuya leurs déclarations extravagantes » pn outra- 
gea la nation françaife dans la perfonne de Tes 
agens. L'Angleterre donna cet exemple par le ren- 
voi du miniftte accrédité auprès d'elle ».... « Af- 
faillie de toutes parts ^ pourfuivoit-il , la Repu* 
blique a du porter de tous cotés les eflforts de fa 
défenfive, 6c ce n'eft que pour le maintien de fa 
propre indépendance » qu'elle a fait ufage des 
, moyens qui étoient en (on pouvoir } auffitôt que 
fQS çQuen^is ont renoncé i l'envahir > elle a manw 
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AAé des imencions de paix. Si eltes n ont pas été 
efficaces » fi- les dépofiuires de 1 aacoricé publique 
n'ont pas coujouis montré aàctnt de mcxlémcion 
que la nation elle-inèaie, ne faut-il pas en accufer 
rachatnemeat funefte avec lequel les re(!burces 
de rAngleterre ont été ptodiguées. pour la cuine 
de b France »>? 

Aux récriminations joignant un arga^- 
ment tiré da droit révolutionnaire^ mis 
en pratique, érigé en maxime de droit des 
gens chez les Anglais eux-mâcneSj le mi* 
aiftre français, après avoir demandé pour- 
qucn , & Ton veut la paix , on fait Tapolo- 
gie de la guerre» au lieu de travailler à la 
terminer, infifte fiir lar liberté naturelle 
qu^ont tous les peuples de choifir la forme 
de leur adnriniftration » & obferve que 
c eft à l'exercice de cette liberté que le roi 
George doit fa. couronne. Le miniilre fî* 
Bit par dire : 

Cl Comment a coté de ce principe fondamental 

S. M..place-t'elle des infinuations qui ne font pas 

moins injurieufes pour la nation françaife, que le 

* feroit pour l'Angleterre et pour fon» monarque^f 

B4 
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une forte de provocation au régime républicain ; 
dont l'Angleterre adopta les formes au milieu du 
fiècle dernier , ou une exhortation à rappeler au 
trône, cette famille que la naiffance j avoit placée » 
ic qu'une révolution en a fait defcendre ^ ?. 

n propcfe d'ailleurs j aa nonfi du pre«« 
inier Conful^ une fufpennon d'armes, ^ 
la nomination in^médiate de plénipocen* 
ciairçs qui iè rendront à Dunkerqoe ou 
dans coûte autre ville avancagéufement 
iîtuëe pour la rapidité des communica-* 
tiojiSi 

Serré de la forte entre Thérifage de fon 
maître & la logique cju'it lui prête, le 
sniniftèré anglais fît une réplique évafivdj 
le 20 janvier. Il y fôutînc cjue les Françarsi 
ïivoient été les agreffëurs;, t]u6 ce Ton ]uÇ^ 
tifîoit aujourd'hui la guerre en recourant 
fyftématiquement aux mêmes prétextes 
injurieux fur lefquels on avoit tenté d'ea 
déguifer les vrais motifs dès Torigine «»« 
Quapt à roh}et de la réponfe , Sa Maje(ké 
s'en référoit à la première, à Tévidence 

^4es. faits ^ k l^é^euYe attendue j tappek?ic 
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qo^dle avoic indt^ué le moyen le plus Air 
de pecifictrion ; proceflotc de foo refpeâ 
pour TindëpendaDce des peuples ; perûftoic 
dans lès déclarations antérieures* 

Les difeuffions des deux chambres du 
parlement britannique fur eecre corref* 
pondance» n'eurent que le réfultat prévu» 
celui de fiure voter des fubfîdes devenus 
urgens puifqu^on ne vouloir pas la paix. 

On mit en queftion ^ fi le nouveau goiN 
vouement fian^is préfentoit plus de sû- 
reté que Iqs gouvememens révolutionnai» 
les qui Favoieat précédé. Pour appuyer la 
n^aaive^ le lord Grenville récapitula 
toutes les déclarations de guerre faites au 
nom de la république aux puiflànces de 
l'Europe « tous les traités ftits & violés 
depuis le détrènement du roi de Sardaigne 
jufqu^à Textinékion de Tautorité du pape; 
et chercha dans la conduite de Bonaparte 
en Italie « à Malte 6c jufquVn Egypte^ 
tout ce qui lui parut propre à détruire la 
confiance que pou voient infpirer les avan^ 
ces a^uelles du premier conful^et Tora^ 
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teur ne douta nullement qu'il atteindroit 
fon but, en rappelant à Tes auditeurs que 
le même général avoir chargé Monge de 
déclarer au direâoire, que déformais 
'Jexiftence du gouvernement anglais et 
celle de la république ^'ançaife écoien(4n^ 
compatibles. Envain reprocboit-on au mi-« 
niftre de vouloir retarder la paix jufqu'au 
moment où^ de crife en crife, la France 
feroit revenue au .gouvernement monar- 
chique; il ne répondit rien au duc 4e Bed- 
ford qui traita cet efpoir de chimère ; rien 
au contrafte qu'établit lord Holhndentre 
les premières démarches du noi^veau gou- 
vernement français» &c la conduite des 
alliés envers quelques Ëtats neutres. 

Un champ plus vade fut ouvert aux dé- 
clamatÎQns dans les commune^ ; mais la 
moilTon d'idées utiles & vraies ne devoir 
pas y être plus abondante. 

Sir Dundas y peignit la Convention» 
promettant des feCours à tous les révolu- 
tionnaires du monde , et s'efibrça de dé- 
montrer rideiuitédu confulat et de la coa* 
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yention. Il n'y vie de différence que Ina- 
nité du chef dont toute la carrière politi- 
que ne lui oâFritqu^un long enchaînement 
de motifs de défiance ; fans réfuter ces aU 
légations ) fir Xf^itbhread en attaqua les 
conféquences en rejettant tout sur le gou- 
▼enement détruit ^ en objeâant qu'oo 
avoit bien envoyé le lord Malmesbury à 
Paris ^ à Lille, du temps du direâoire» 
que Bonaparte n'avoit porté aucune at-^ 
teinte aux préliminaires de Léoben ,k Var* 
miflice convenu avec l^archiduc Charles ^ 
au traité de Campo-Formio ; que fi Tin- 
vafion de l'Egypte rendoit toute négocia* 
don impofEble, le cabinet de Saint-James 
avoit en les mêmes raifons de ne vouloir 
se lier ni à TËmpereur^ ni au Czar , ni au 
roi de Prude depuis le partage de la Polo- 
gne, ni â Louis XV, ni à Louis XVI , à 
qui Torateur imputa diverfes injuftices po- 
litiques« 

Tout ce que croyolent avoir prouvé les 
partifâns des propofitions conciliatoires , 
JH • Pitt le reproduifit comme ne portant 



fur aucune prefuve. Son éloqueûce expoik 
à grands craies ^ des maux horribles , mai$: 
connus, des violences mille fois décrites,^ 
des dangers imminens. Il s éleva contre les 
moyens^ quà^fucceflivemenr» ont réuni à 
]ft France, Avignon &t le Comcac ^ la Sa- 
voie & Genève y l'évêché de Bâlev la lor- 
raine allemande , une partie du Palacinar^ 
la Belgique, TËleélorat de Trêves, le 
pays de Juliers; enfin contre ce vdôu que 
la convention emprunta du cardinal de» 
Bichelieu , qu'elle crut décréter av^c la 
nature, 8c qui donna pour limiites à rËtat, 
les Alpes & le Rbin. 

ntalie,là Suiffe^Malthe, 1-Egypte, 
prefque toute k car^e fournit à^ M. Pitt? 
afutànt de faits^ qu'il voulut pour établir/ 
à fa manière, que Je double èfpHt de dé- 
vaftarion & de conquête étoit le caraâère' 
dominant de la révolution franÇaifë. A Fé- 
gard de Bonaparte , ce fut le thème du* 
lôrd Grenville, feit d-uoe autte façon |, 
lefpoir d'un prochain retour vers la mo- 
narchie , du foulèvem^nt des royalifte&jfc, 



Somweoit immalés à Tes demi-ineliiras^ ic 

fes condnueUes illafions lar repuifcmeoc 

SamM dWoe république 00 Tescès même de 

& suifète devint, ta cootraiie^ cent loi$ 

«fte leûooree^ telles forent les tmilons 

qpi In peraïant meilleures que la ptix. 

ihk bomme doué dts plus grands talens^ 

des pl«s mes lumières» mais dont la ma-» 

nie eftde tendte moins àfeftime du face^ 

qfs'ft one bruyante popularité ; dont la pro« 

lefion publique eft de cbercber moins à 

fine tiiompber la vérité » qu'à âatter le 

paiti qu^il adc^^^ qui» pour détendre ou 

comhame des oj^ions» ne le demande 

point: Ibnt-elles juftes & utiles» erronées 

ft m^bles» mais de quel coié vieimenty 

eUes^ Un atbléte qu'kvcùt» depuis quel^ 

que temps exdu de l'Saréne oratoire» le 

éèpà de voir fes éloges décrier ce qu^il 

lonoit» fes inveâives accrédirer ce qu'il 

s'^etfbrçttt de difiàmer^ M<» Fox enfin» 

leptttdesannesufêes» le l«r€afme& Tby- 

perbole» & s'efoima pour une caufe qu^ 
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adroit bien mieux plaidée s'il eût en plut 
de modération. 

Il couvrit de ridicule la fîâion périodi-- 
que de la ruine des finances françaifes ; 
foutinc que le roi d'Angleterre , l'Empe- 
reur & le roi dé Pruffe avoient été les 
agreffèurs; trouva l'apologie des excès 
reprochés à la révolution, dans le démem* 
brerhenc de la Pologne , & dans le car- 
nage de Prague, près Varfovie, par le géné- 
ral rufle Suwarow; admit, un inftant, 
que le nouveau gouvernement français 
feroit militaire, pour en fonder la durée 
fur l'étrange obfervation que l'Empire Ro- 
mainfutainfî gouverné pendant lesfiècles 
de fa décadence , & que tant d'empereurs 
périrent égorgés, fans que ces nombreux 
adàiEnats anéantiûTent le defpotifme ml^ 
litaire. Il conclut qu'on traiteroit auflî sû- 
rement avec un général français qu'avec 
Zouis Xri, Louis XV II, Louis XFUh 
que le conful ofFroit allez de gages de 
iincérité ; que la crainte des défaites qui 
terniroit une gloire acquife , rendroit pa-* 



\ 
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cifîque un chef fuprême » obligé d'em- 
ployer d'autres généraux; que cette crainte 
fut celle de tous ^s empereurs romains; 
que la France , en un mot j avoic befoin 
de réparer Tes pertes. 

La paix que tant defouhaitsîntoquoient » 
que tant d'excellentes raifons auroienc 
amenée daps un autre fyftéme politique » 
ne pouvoit pas naître de déclamations oii 
la raifbn ne gardoit aucune de Tes mefu- 
reSy oii l'ondéshonoroit) (ans pudeur pour 
ceux qu'on vantoit, & pour (bi*méme^ 
les idées de gouvernement, de républi- 
que^ de négociation « de puifTance , en les 
affimilant aux plus criminelles monftruo- 
fîtes dont le manque abfolu de droit pu- 
blic ait jamais fouillé les pages (anglantes 
de rhiftoire. 

£n attendant que la politique du dehors 
s'éclairât^ l'intérieur fe rapprochoit de la 
confiance. La lifle des émigrés, cette mine 
fi féconde pour le direâoire ou pour fes 
agens fubalternes , efl fermée : la Vendée 
fe pacifie. Un arrêté des Confuls rappelle 
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c^u^rantc déportés. Carnet, Barthektny» 
JBoi0y •- d' Anglas , Noailles , Doumerc, 
Dutnolard, Barbé-Marhfli^» Vaublanc» 
Quatremère-de-Quiûcy, Lafood-^Lade-» 
bat, Paftoret, VilIaret-JoyeuTe, Dumas 
font de ce nombre. Barrére & Vadier , fi 
fameux fous te régime révolutionnaire^ 
font rendus à l'obfcuritë p%r cet aéïe 
d'indulgence qui les condamne à vivre 
oubliés &c tranquilles» Pichegru , Willot & 
quelques autres moins connue, ne font 
point compris dans ce rappel. Willoc s'é^ 
toit en quelque forte jugé lui-même, en 
acceptant du (èrvice dans les ^oupçs du 
roi d'Angleterre. Quant à Pichegru^ si Ton 
na pas le même reproche à lui faire ^ il 
faut (ans doute .que de violens foupçons 
pèfent fur fa tête, pour avoir été excepté 
de cette amniftie générale. Barrére avoic 
écrit à Bonaparte une lettre pleine de 
louanges j, en proteftant qu'il étoit né fans 
ambition ; cet infatigable rapporteur du 
comité de Salut public , fe réfignoit mo« 

deftemenc 
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deftemeDC à la roédiocriré^ à moins que 
la patrie n'eût befoin de lui* 

Tous les eccléfiaftiques qui avoienc 
prêté le ferment de (impie foumiflioo aux 
lois, étoient remis en liberté. Les tables 
de profirription brifëes , venoient de ren- 
dre à la fociété beaucoup de citoyens exi- 
lés , reclus ou cachés ^ & Tabbé Sicard à 
fim école de (burds* muets. Une compa-^ 
gaie de banquiers & de négocians ouvroic 
une loterie aucorifëej de douze miijions» 
comporé^ de quarante-mille billets de trois 
cents francs 4 fur lefquels vingc-mi;!^ de- 
Toienc participer à des lots dont le plus 
fort feroit de quarante-mille écus ; & ua 
rapport du miniftre des finances ^ évaluoic 
la recette de Tan VIII à 536^171^000 fr.^ 
& la dépenfe à (ix-cents millions » ce qui 
bornoit le déficit à fix millions^ 383^8oa 

fi:ancs# 

Fatigués de troubles ^ les cœurs corn- 
mençoient à refpirer ; les faâions s^endor- 
0MMent de lai&tude. U ne manquoit à ce 
débat de fèiicicét que le feul objet qui pue 

Tome XIX. j .« Part. G 
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y mettre le ifceau, la fin de la guerre ex- 
térieure; mais les princes coalifés fe re-* 
fufoiënt aux ofFres du premier GonfuL 11 
n*y eut que Tempereur de Rufïîe qui pa- 
rut ouvrir les yeux fur les fuites funeftes 
de rengagement qui Tavoit uni , fans pro- 
fit ^ aux Etats belligérans dont chacun au*- 
roit continué de facrifier à fes intérêts par«» 
ticuliers Tor & Ve fang des RufTes, Ci la 
ttiéfintellîgence furvenue entre les géné- 
raux autrichiens et ceux de Paul^ n'eut 
rompu les liens d'une alliance oii lui feul 
montrbit delà bonne foi & du définté- 
refTement. Paul rappela brufquement fes 
ttoupes réduites à moitié j par les défaites 
qu*elles avoient efluyées, & montra des 
'^ifponciont contraires aux projets qu'il 
avoir d'abord embralTés aviec une ardeur 
chevalerefque. Il redoit pour ennemis à 
la France confulaîre, l'Angleterre, la mai- 
fond' Autriche, l'empire d'Allemagne et 
le contingent de la Suède. 

Les premières opérations militaires fu- 
rent marquées par des* fuccès éclatans à ' 
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Tarcnée dix Rhin , cocntnandëe par le gé-» 
oëral Moreau; la conquête d'une partie 
de la Suabe & de la Bavière en fut l'beu-- 
reui^ & rapide réfulcac. Il n'en écoic pas 
aiofi k rarmée d'Italie^ fous les ordres du 
général Maflena; ayant à luccer contre des 
forces fupérieures , elle fe vit contrainte 
à s'enfermer dans Gênes; une aile de cette 
armée « conduite par le général Sucbet » 
(e décacha du corps principal et déf^^ndic 
le terrein jufqu'aux frontières de France ^ 
avec une opiniâtreté qui tient de Thé-' 
roïfme» Ceft dans cet étac de cbofes que 
Bonaparte conçut avec le noiniftre de la 
guerre Bertbiër, & avec Carnot» un plan 
qui, pour être bien compris^ demande 
qu'on ait une notion préalable de la iitua* 
cion & des projets des ennemis. 

Quoique les troupes ruiTes qui avoienc 
ùût partie de l'expédition fi mal combinée 
do Helder^ fuflenten garnifon dans les 
aies de Jerfey & Guemefey^ d'oii elles me« 
naçot^c les côtes de Normandie & de 
fireugne^ on n'ignoroic pas à Londres^ 

C A 
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dans les premiers mois de iSoo» que Paul 
s'ëcoit reciré de la coalition ^ & le cabinet 
de Sainc-James comptoir s'en dédomma-* 
gei^en Allemagne avecles fubfîdes anglais. 
François II » avoir levé pendant Thyver 
des armées formidables. Maîtres de la mer^ 
les grands entrepreneurs & pourvoyeurs 
de cette guerrej déterminèrent leurs fou- 
doyés à un plan de campagne qui rappro^^ 
chat des contrées maritimes le principal 
théâtre des opérations militaires, pour que 
les efforts fufTenc mieux concertés , pour 
que les munitions arrivafTent plutôt. 

Oh réfolut donc que l'empereur fe tien* 
droit fur la défenfive en Allemagne, Se 
qu'il enverroit en Italie des forces confî- 
dérâbles, qu'elles envahiroient le terril 
toire génois, acculeroient les Français 
dans les Alpes ; &c que des détachemens 
embarqués à Livournè viendroient atta- 
quer la Provence , dès que le maréchal de 
Mêlas , établi dans Coni , pourrok forcer 
le col de Tende &c . pénétrer jufqu'au 
Yar. 
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L archiduc Charles donna fa démiflion 
du commandement d'une armée qui ne 
devoit plus agir offenfivement. Il eut pour 
fuccedeur le général Kray. Cette retraite 
diminua de beaucoup l'énergie des Al- 
lemands. 

De Ton côté, l'Angleterre augmentoic 
le nombre des TaKTeaux de fès flottes de 
k Manche & de la Méditerranée^ aux 
ordres des lords Saint*Vincent & Nelfon^ 
& raflemblcMt des troupes prêtes à mettre 
i la voile pour infulter les côtes de France 
& de Hollande, furtout pour fecourir lei 
iniargésde la Vendée qu'avoient de nou» 
Teau (bulerés les lois relatives anx otages» 
<c l'emprunt forcé. Le général Hédouville 
y avoir commencé des négociations paci- 
fiques; mais fon rappel alloit livrer ces 
malheUreufes contrées à la puiflance invi- 
fible qui vouloir en opérer le bouleverfe- 
ment^ lorfque le 18 brumaire diangea les 
terreurs en efpérances» 

Soixante-mille hommes marchent fur 
ks départenoens on le fea commençoit h 

Ci 
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fe rallumer. Une proclamacion dëclare 
qu'il ne peut plus reder armé contre la 
France I que des hommes fans foi çomma 
fans patrie; qu'ils doivent périr par le fer 
£c tomber fous le glaive de la force natio- 
nale ; que les complices des (brigands fe-* 
ronc exterminés avec eux* Un arrêcé des 
confuls ordonne aux gardes nationales de 
former des colonnes mobiles; met à la 
difpofition du général Btune toutes les 
troupes^ toutes les compagnies franches^ 
toutes ces colonnes; condamne à être 
pafTés au fil de l'épëe les babitans armés 
des communes qui donneront afyle aux 
brigands. Par un fécond arrêté» Tempire 
de la conilitution eft fufpendu dans les 
départemens des côtes du nord» dlle âc 
Vilaine» du Morbihan 8c d9 la Loire Tn^ 
férieure^ & le commandant en chef de 
l'armée de TOuefl eft autorifé à faire dea 
réglemens » mdme portant peine de mort», 
pour les lieux où la conftitution eft fufpen^ 
due » & à prendre les mefures ufitées en 
pays ennemi pour aiTurer le paiemenc des' 
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contribucions qu'il aura iropofées 6c le 
naintien de la tranquillité publique. 

En arrivant dans ces malbeureufès çon-* 
trées» Brune eft informé que toute la gau* 
cbe de la Loire eft foumife ^ que la paix a 
été iignée à Montfauconj^ le 28 nivôfe^ 
(^18 janvier 1 8oo« ) On ajoute que les infur« 
gés (ont concentrés entre la Loire et la 
côte de Porc-Malo^ dernier nom donné à 
la ville de Saint-Malo^ que les révolu- 
tionnaires avoit d'abord nommée Com^ 

Retranchés dans les montagnes 8c lea 
ibrèts» ae polTédant aucune place impor-^ 
tante«. obéiflànt afiez mal à. des che^ peu 
d'accord entr'eux ^ les vendéens ou chouans^L 
dont le bruit public portoic le nombre à 
quarante mille^attendoientde puiflansfe* 
cours de M. Pitt^ qui ne leur en donnoic 
jamais que ce qufil leur en falloit pour Tq 
iaire prendre ou tuer. On leur perfuadoit 
que le comte d'Artois ^ les énxigrés réfu- 
giés en Angleterre s trente mille infulaires 
Ji des.bataillons rufles alloient débarquerj^ 

C4 
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& chaque |ourdémentoit ces illufîons de la 
veille. Âuffi quand tout préiageoic une ba- 
taille générale ) la défertion de prefque 
tousies agriculteurs que les chouansa voient 
enrôlés, força les chefs à traiter de leur 
paix particulière j à dépofer leurs armes j 
& cette campagne fut fî promptement ter*** 
minée , qu'on prétendit à Londres et même 
4ans quelques fociétés de Paris , qu en fe 
foumettant pour la troifîème fois, les of- 
ficiers chouans étoient bien loin d*êtrefîn- 
cères. La néceflité de laiiOTer la police des 
pays pacifiés dans les mains des troupes de 
ligne j perfuada long-temps aux étrangers 
qu elles n apporteroient aucun obftacle à 
Texécucion du projet de campagne con«- 
venu. Mais la France & Bonaparte avoienc 
bien d autres relTources i leur oppofer. Un 
arrêté des confuls, ordonne ^ en efietj la 
formation d'un camp dans les environs de 
Dijon, fous le nom d*armée de réferve* 
Elle fera commandée par le premier con- 
ful , Tanillerie par le général Saint Remy; 
le parc par le chef de brigade GafTendi^ le 



génie par le premier infpeâeor Marer* 
cot. Van des meillears officiers de France, 
dans ce corps fi fapérieor en icieoce ef«- 
feélive aox corps d^ingéniears les plus }u& 
temenc eftimës en Europe. Tous les an- 
ciens (bldats 9 qui même ont obtenu leur 
éoogé, tous les vétérans en eut de (aire 
la campagne» tous les jeunes gens de la 
réquifition et de la confcription, font som* 
mes, au nom de l'honneur, de rejpindre 
lairs drapeaux avant le 1 5 germinal , ( 5 
aTtiliSoo). 

^ Vous defirez la paix, dit une proclamation 
de Bonaparte adreflee aux Français; votre goa« 
vemement la ilefire avec plas dardeor encore; 
iêt premiers vœax , fes déosarches confiantes ont 
été poar elle. Le miniftre anglais la repooflè ; le 
mîniftre anglais a trahi le fecret de ion horrible 
politique. Déchirer la France, détraire là marine 
& (es ports 9 Tefiacer da ubleaa de l'Europe, oa 
Tabaiflêr an rang dts paUIànces feoondaires ; tenir 
toutes les nations du continent divisées poar s'em-* 
parer êa commerce de tous 6c s'enrichir de leu^ 
déponilles: c'eft poar obtenir ces af&eax {accès ^ 
^ae TAngleterre répand For , prodigue les prpw 
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melTes, mulcrplle les intrigues. •• lie gouverne^ 
mène qui n^a pas craint d'offrir & de folliciter la 
paix, fe fouviendra que c'eft à vous a la comman- 
der^ pour la commander , il faut de rargenc, du 
fer > des foldats»^ 

,9 Que tous s'empreffènt de payer îe tribut 
qu'ils doivent à la . défenfe commune ; que les 
fl^unes citoyens marchent; ce n'eft plus pour des 
faâions, ce n*efl: plus pour le choix des tyrans, 
qu'ils vont s^armer , c^eft pout la garantie de ce 
<]u'ils ont de plus cher, c'eft pour tes intérêts 
facrés de l'humanité & de la libené, c'eft pour 
l'honneur de la France...* Que fi quelque puiflànce 
encore veut tenter le fort des combats , le premier 
Conful a promis la paix, il ira la conquérir â 
la tête de ces guerriers qu'il a plus d'une fois 
conduits à la viâoire ; avec eux il faura retrouver 
ces champs encore pleins du ibuvenir de leurs 
exploits. •• Il jure de ne combattre que pour le 
repos de la France &. le bonheur du monde ,9. 

Si toutes les parties de h puiiïànce na- 

' ttonale ne fe ravivoîent pas également,, 

aucune » du moins » n'étoit négligée. Pea 

«près le 18 brumaire 4 plufleurs. officjie.i:& 
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àe la, marine & des chefs de ce départe- 
mentj ayant été préfencës aux confuls» 
Bonaparte dit à ces officiers : ce Les ma- 
rins français font braves & même expë-- 
rimentés : les revers qu'ils ont éprouvés ne 
doivent être attribués quà la mauvaife 
4>rganifation de Ig marine; les capitaines 
n'ont pas les moyens fuffifans pour faire 
refpeâer leur autorité; le pouvoir qu'oa 
a élevé auprès d'eux , encourage à Tinfu- 
ix>rdination de l'équipage, je veux parler 
du jury. Sur terre, une bravoure indifci- 
plinée a pu vaincre quelquefois , fur mer 
|amais m. 

Attentifs à exciter l'émulation & Tef-^ 
prit militaire dans les foldats comme dans 
les généraux, dés le 4 nivôse, ( z5 dé^ 
cembre 1799,) les confuls avoient décerné 
desfufils d'honneur, desmoufquetons,des 
baguettes , des carabines ^ des trompettes 
garnis en argent & desgrenades en or, pour 
récompenfer le mérite militaire. Le lende-* 
main, Bonaparte fît don d*un beau fabre au 
général Saint Cyr, vainqueur des Autri«> 
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chiens dans, un combat livré le 23 frimaire^' 
combat où il leur avoit fait dix-huit cents 
prifonniers. « Je vous nomme ' premier 
^ lieutenant de l'armée , écrivit Bonaparte 
à Saint-Cyr; portez ce fabre les jours de 
combat^ Se comptez fur mon eftime & 
mon amitié ». Sourd à t€ut efprit de parti, 
& ne rongeant qû aux fervices fignalés 
que le général Augereau avoit rendus en 
Italie^ Bonaparte le nomma commandant 
en chef de Tarmée françaife chez les Ba- 
caves & lui écrivit : u Montrez dans (es 
zâes que vçus ferez dans retendue de 
votre commandement^ que vous êtes au- 
defTus de ces miférables divifîons de tri- 
bunes dont le contrecoup a été malheu-- 
fement, depuis dix ans, le déchirement 
de la France.... Si les circonftances m'o- 
bligent à faire la guerre par moi-même j 
comptez que je ne vous laîflerai pas en 
Hollande , & que je n'oublierai jamais la 
belle journée de Caftiglione »>. 

Vers le même temps, & par on retour 
fenfible aux' grandes idées {bciales^ aux 
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habitudes confacrées par les fiècles , les 
coofuls ordooDèreoc que les reftes de Pie 
VI , demeurés fans fépulcure , en dépôt à 
Valence » fufTent inhumés avec les bon* 
neurs d*ufàge pour ceux de fon rang ^ & 
qu'un monument firople atteftât la dignité 
dont il étoit revêtu. 

Ces divers traits entre lefquels un coup«- 
d'œil irréfléchi ne découvrira peut-être 
d abord aucune analogie j manifeftoienc 
un projet formé de rétablir la hiérarchie 
fociale « de recueillir les élémens difTous 
de TobéKTance volontaire , d'exciter au 
plus haut point l'émulation de rhéroifme 
difcipliné^ fubordonné; de fondre tous 
les partis ^ en réduifant leurs diflPérences 
à des paroles méprifables^ à des difputes 
de tribune, & d'attacher le peuple au gou-^ 
vçcnement y en infpirant 6c montrant des 
égards pour les opinions & les dignités re- 
ligieufes* 

Ainfî s'évanouiffbit peu-à-peu la doc- 
trine des niveleurs qui faifoient de la mul- 
titude ivre d'envie > le juri perpétuel de 
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prëfer, un confeil de préfeâare & un coii>- 
feil général de déparcement, & que chaque 
commune auroic un maire Se un adjoint» 
11 futftacuéque.Ie préfet feroit chargé dçs 
détails de l'adminidration ; îe confeil de 
préfeâure, du contentieux; & le confeiU 
général , de la répartition des impôts; les 
fix niille cantons de la France, furent ré-» 
duits à trois cents quatre-vingt-dix-huic 
arrondiflemens communaux, dans lefquels 
on mit un fous -préfet &c un confeil d'ar- 
rondifTement. On féparala police des fonc<« 
fions municipales, dans les villes. dont la 
population s'élevoit à cent mille habitans» 
Des commiflaires-généraux de police y 
furent fubordonnés au préfet ^ &: Paris eue 
un préfet de police qui reflbrtit direéte-^ 
ment du mmiftre. Les confeils*généraux. 
de département,* d'arrondilTement &: de ' 
municipalité^ ne purent refter aiïemblés 
que quinze jours chaque année j & eurent 
le droit d exprimer leur opinion fur l'état 
& les befoins des habitans. Tous ces of-- 
ficiers civils devoieni être nommés par le. 

gouverjiemenc 
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goaTemement : dans an rapport qu*il fie 
aa corps légiftatif^ le citoyen Bœderer» 
coofeiller d'Etat, affirma que cette forme 
d*adminIftration oflroit une grande éco^ 
nomie; que les traitemens des admioiU 
trateurs établis par la conftitution précé- 
dente , montoient à cinq millioos; que 
ceux des préfets n alloient pas k la moitié 
de cette fomme, que les frais de bureaux 
antérieurement portés à vingt-quatre miU 
lions 9 n excédoient pas dix millions dans 
radminiftration nouvelle. 

Quant à Tordre judiciaire ^ la vraie 
fburce^ 6c la feule garantie d'une liberté 
réelle, lorfqu'il eft bon & que Tordre po- 
litique le maintient inviolable, une loi du 
14 ventôfe^ 6 mars 1800,) ordbnna que 
dans chaque arcondiffement communal , 
il y âuroit un tribunal civil de première 
ioftance, compoféde juges & de fuppléans 
en nombre proportionnel à la population. 
Le département de Paris n'eut qu un (eu! 
tribunal de première inftance. Chaque dé- 
partement eut un tribunal criminel. Vingt' 
Tome XIX. 5.^ Paru D 
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neuf tribunaux d*appel furent .établis àzns 

les neuf di vidons militaires qui parcageoienc 

la France; le gouvernement le réfervoit la 

nomination de tous ces juges, que la conf^ 

titutîon déblare inamovibles hors le cas de 

forfaiture» 

On conferva l'inflitution des jurés » fi 
terrible au fort dçs révolutions j puifqu'ua 
fcélérat qui fait peur à quelques lâches ^ 
peut y faire condamner à Tèchafaud le 
plus vertueux des hommes ; imitation mal 
raifonnée d'un ulkge étranger qu'on n'a 
pas encore fu mettre en harmonie avec 
le caraâére français» avec les mœurs du 
jour, avec les autres lois; établidèmenc 
qu'il fera difficile de rendre toujours utile^ 
d*empêcher de devenir fouventdangereux^ 
chez un peuple plus fenfible que réfl^chi^ 
plus enthoufiafte que judicieux ^ dont lea 
opinions & les aâeâions pa0ent en un 
clin-d'œil j d'une extrémité à l'autre^ qui 
décide avant d^examiner^ qui commence 
par être convaincu pour finir par douter : 

dont les réfolntrons foudaines fie abfolaef 
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ne (ont trop foaTenc que des pfétcodons 

que fil loyaacé naturelle démène » en gë« 

miflànc trop tard« de maux ircëparables« 

Gecce infticurion devroit avoir ^ France 

pour correât£i un choix plus rigoureux^ 

la maniricé de Vkg^ » & des décifions una^ 

oîmes. La nomination des jurés fut con6ée 

aux préfets j en attendant qu^on ait trouvé 

un mode plus fiivorable à la liberté des 
■ 
cmyenSft 

Tandis qu'on s'occupoit à confolider le 

repos des parties de TEcat qu'aucun trou-» 

Ue n*agite » celles où la paix ae i^noit 

pasencorej la recouvroient enfin^ fiemier» 

curé de Saint Laud d' Angers, Tun des chefs 

des infurgés fur lefquels il avoit la plus 

grande influence ^ opère le déGmnemenc 

de tous ceux qu'il dirige^ 8c vient à Paris* 

Il eft accueilli par Bonaparte ^ qui le félî* 

cité d'avoir ramené une partie des mal* 

heureux habitans de lX)ueft à des fend* 

oiens pacifiques. Il fera» deux ans après , 

fidt évêque d'Orléans. Le général Cham* 

iiedadi îè rend naître de Frotté & fepr 
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membres* df rétat-majorde cet o^ciet 
chouan :J1 apporte au général Lefévre^ 
commandant à Paris ^ lès. papiers^ de ce 
chef. On tcouve dans lecarton qui les cpo* 
tient, beaucoup de croix de (aint Louis, de 
dans fkjcorre^ondanceune lettre où, pre- 
nant les filtres de maréchad-des^camps Sc 
arméesr^cheiràUecde l'ordre royal & çom- 
mandam<èà chef pour le roi ^ il déplore le 
fort de Tes compagnons d'armes , les^ex- 
horteà patienter, à méprifer ceux qui ont^ 
dit «il ,. la lâcheté de m'abandonner». c« Ja- 
mais, ajosHse.Frottéj jamais monxœur n*é^ 
prouva, àu^ûit d -amertume. Que nepuis^je. 
réunir fur ; jnà . tête toute la haine dé no^ 
ennemis pour nous^tous! j'en ferois fatif- 
fait. Dumoins, je premi(ai fur moi lé plus 

que je pourrai, pour alléger les antres 

Soufcri^ôns à tput j mais jamais au déiàr- 
mement «>. 11 réçondoit aux hommes de 
fon pàrci qui labandonnoient. « LailTez^ 
moi , je âe veux faire ni la guerre avec 
vont, ni la paljc avec Bonaparte )>. On le 
fufiUa dans la ville de Yerneuil au^com- 
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mèncemenc de ventôlè» vers la fin de fé- 
▼rîer 1800. 

A mefure qae l*intérieur fe calmoît, des 
▼œux d^anion fe manifeftoîehc au dehors. 
M. Murrai, miniftre plénîpoteotiàîre des 
Etats-Unis d'Amérique fé joint â Paris , à 
MM. Elfwort & Patrick Henry; mînif- 
tres, à VeSet de renouer les anciennes 
liai(bns entre la France & les £tàts-Unîs» 
Ces conférences furent couronnées du plus 
lienreux fuccés. Jofeph Bonaparte/ frère 
du premier Conful , & les confeillers d'E- 
tat j, de Fleurieu & Rœderer, chargés de 
cène négociation , fîgnèrent le 9 vendes 
miaire an IX, (premier oâotjre 1800,) le^ 
traité entre les deax ^uiiïancës. Bona- 
parte reçut le 2 ventôfe, (12 1 février i 8oo,> 
les envdjés^ niiniftres & ambaffàdeurs 
des Etats neutres te alliés; ptufieurs lui 
remirent leurs lettres de créance , & ce 
'{>remier hommage de princes Se républi- 
ques de l^uropé à là confHtutiôn françaife 
de Tan VIII & au confblat , confondit les 
e^érances d'une oppofiriozi fkns moyens^ 

D3, 
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te même joor^ le préfidencdu tribcmai àù 
faflatton » Target j ancien avocat au pav^ 
parletnent de Paria ^ membre de railem<^ 
blëe conftitaante ^i rédaâeur de la conf- 
titation (blemnellement furée par la Frajice 
entière dans h fédératioa générale de 
ij^if hatai^ua le premier Coofui au nom 
du tribtmal & lui dit ; ce La juftice eft FaW 
]iée naturelle de la ptrififaiice ;l p^r elle (a 
piii0kn.ce eO; facrée i par la puiâTance elle 
cft. invincible ;^ par lear réunion »; la prof* 
périté publique eft garantie ^k 

Dé)à le nouvel aâe cônftitationnel a voie 
été pré^Qté à Tacceptatioa individuelle 
4&S Fraoçùs ^ libres d'aller figner oui ou 
wn che% tous les notaires ; & les confuls 
avoient notifié au Corps«Légt(Utif & aw 
Tribunatj, préalablement eu fouâions» 
que fur 3,^oi 9^569 votans.^ 3^11^007 
a'étoient déclaré; pour TaiSraiative. 

Quelqoea&itsofFtireot, vers cette épo-^ 
qœ,^ de$ traces d'aociennes idées fana 
caufer néanmoins le moindre ébran]iemeni^ 

4ao5 le régime aâitek X^e 4 plnvié^fe^ (it 
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fatiTier 1800 ), od drap nrartmiiee ée Te* 
loiifs ooir croifé de ùûn blanc» floccanc 
an portail de f^life de la Maétlaim^ avMC 
rappelé l^uMÛTerâûfe de k mort de Lewis 
XYI, & Ton teftatnent fat aiBehé à k 
porte de régtiiê Saim Jacques-^k^Ja^Bêit- 
ckeric^ édifice dont il ne refte anjoardlioi 
^ne k toor» qu'on dit être k f^Baue de 
Paria. La police ficenlerer & le drap nuM^ 
Maire & k telkment» & k$ cnrienx ie 
dîfperièrenL A*pea-près dans k mime 
tempt^on arrêta^^ nnabnutya innn» ma 
Fnœ^b fervanc dana un r^inient alle- 
mand-; ce jeune Iionime fe frifoit paflfer 
ponr le fils de Louis XVL Des perfonne» 
crédules perfuadiëes que ledanphian*étoic 
pas mort an Têra(rfe» le ao prairial^an 3^ 
(9 juin 1795 iv mais bien^ un enfimrde foia 
^ge» donnèrent un momenr dans cetto 
kipoftare& Le- jeune homme arrêté, dé-r 
ckia dana §Kt interrogatoire, qu'il étoic 
k fik d'un horloger de Patia» & en. fur 
quitte pour k prifon... 

Lfrounafal démette année Tiê lès ma^ 

D^ 
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çarades publiques reprendre leur place 
parmi les antiques ufagés^vraimenc natio*- 
naux , inconceftablemenx; populaires j que 
la révolution avoir fufpendus. Se prouva 
que le confulat n*appréhendoic rien des 
mëramorphofes de la foHe, qui n'avoieotî 
ceflTé d'aiarmer la convention) fes redou-*. 
tables comités & la police ombrageule d^ 
directoire. 

. Plus, le gouvernement acquiéroic dei 
force , plus il tendoit à une conciliat^çA 
générale des amis de la révolution 3 raiQ^^^ 
pée à fes principes Se dégagée 4e f<^s exc^s. 
Sur un rapport fait parle minière Fou^^é^ 
en faveur dés fondateurs de la liberté^ Âpf:? 
crits fur des liftes d'émigrés pour Stétrfi^ 
fouftràits à la tyrannie révolutionnai rd*> 
ies confuls arrêtent la tadiation des memr 
de TaiTemblée conftituante qui prouver 
xpn% qu'ils ont voté rétablilTement de 1 e^ 
galité & labolipon de la noblefTe^ et qu'ils 
n'ont fait aucune proteftafion contre ces 
principes; à condition, cependant qu^ils 

oe pourcont rentrer dans leurs bte&s veo« 
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iaS) ni prëceodre à nulle indemnité à cet 
^ard; ils rentreronc feulemenc dans ceux 
de leurs biens qui ne font pas féqueftrés* 
Un (ècond rapport du même miniftre« fer^ 
▼ir depuis de bafe à un^nouvel arrêté des 
confuls» qui rappela des /nilliers de Fran- 
çais prévenus d'émigri|tioa. Des recueils 
d anecdotes placent ici un trait qu'ils at^ 
tribuent au premier G^nful ^ & que noua 
n'avons garde d'omettre dans une Hiftoire 
eu nous ne. négligeons d'inférer aucune 
deafKurticularités connues qui peuvent ca^n 
laâérifer Bonaparte, fon confulat» les 
Français du dedans & du dehors, & la ré-« 
volution prenant tout<*à-^coup un cours 
inattendu » ipeâacle digne de fixer rac«( 
tention'de l'Europe & des fiêcles. 

Pendant la frénéfie qui fkifojt crier 4 
tant d'énergu mènes la UberU ou la mord 
on avoit vu des parens^ qui, n'écoutant 
que la nature, enVoyoient des Tecours à 
des infortunés expatriés ^ étoienc dénoncés 
comme des monftres^ & révolutionnaire-, 
ment , égorgés, pour avoir été généreux 
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« 

& compatiflàns. Bonaparte fe rappelle un 
émigré qui réfide à Hambourg, qui fuc (6a 
camarade & Ton ami dans le corps d'ar- 
tillerie. Cet émigré deniande unepermif* 
lîoQ limitée pour venir à Paris embrafler 
Tes père & mère ^ avant que la mort Tea 
fépare. LeConful lui fait parvenir un pafie* 
port & de rargent ; aâion d'autant plus 
remarquable, que Témigré déclaroit po* 
fitivement qu'il ne changeront pas d*opi** 
nion;.il promettotr, fur Ton honneur, do 
ne dire ni ne faire ^ durant fon féjour i* 
Paris , rien qui pût troubler la tranquillité^ 
publique. 

Mais la campagne va s'ouvrir « U Bo 
aaparte s'occupe des moyens de fe pro<^ 
curer les fonds néceflaires pour la feute-^ 
nirhonorablement. Il écrit en confiéquençe 
aux notables de la ville d'Amfterdam, 
qu'il eft obligé de conquérir la liberté qu'oa^ 
a refu(2 la paix à fes procédés j mais qu'il 
a pris des mefures pour rendre la guerre 
décifîve, & il leur demande un emprunt 
de douze million». Le général Marnaonfr 
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cft diargë de cette opéndoo, mais ne peac 
Taincre le fitgme bollaodois. Une autre 
mefore eoc plus de fuccès. Frocbot« pré» 
fst du déparcemeoc de It Seine» fidc un 
appel aux bourles des riches qui comptent 
fur le courage des volontaires, Zc qui ?oo>» 
dront vecfer chacun i aoo francs pour aider 
à Téquipement 4es huilards ^ nés fans for- 
tune A prèVi à fo joindre de plein gré à 
f armée de réferve* Ses invitations & fon 
exemple ont le réfultat qu'il s'en promet* 
toit. Béthune-Cbaroft j Doumerc,lacom«* 
pagoie Vanrobais» Regnault-de-Saiat-' 
Jean-d*Âogely » Lecouteax - Ganteleu ^ 
Chaptal^ le banquier Fulchiron & plufieurs 
autres donnent différentes fommes, & le 
général DumaSj prolcrit au i8 firuâidor» 
choifi par le praxûer ConfuI pour organi-» 
ièr cette armée deréfêrve , dirige l'emploi 
de a8s435 fr. provenos de leurs fouicrip^ 
Qons» 

Plus la crife approche^ plus fe muhi-^ 
pUent les pamphlets à Paris ^. les paragra-> 
phes inliiltana & les caricaturesi XiOAdres» 
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<« Soldats! en promet tanc la paix aa ,petip(af 
français » f ai été Votre organe ; je connois votre 
valeur. — Vous êtes les mêmes hoinmes qui coti« 
quirenc la Hollande , le Rhin , Tlcalie , & don*' 
nèrenc la paix fous les murs de Vienne. 

ce Soldats ! ce ne font plus vos frontières qu'il 
lam défendre » ce font les Etats ennemis qu*tt 
£iut envahir. Il n'eft aucun de vous qui n'aie fait 
plufieurs campagnes , qui ne sache que la qualité 
la plus eflentielle du foldat » c eft de iavoiç fup« 
porter les privations avec confiance. Plufieurs an*^ 
nées d'une mauvaife adminiftration ne peuvent 
être réparées dans un jour. 

a Premier magiftcat de la République » il ms . 
fêta doux de faire connoitre à la nation entière les 
corps qui mériteront , par leur difcipline & leur 
valeur , d'ure les foutiens de la patrie. -^ Sol* 
4acs l lorfqu'il en fera temps » je ferai au milieu de 
vous > 6c l'Europe étonnée , fè fouviendra que 
vous êtes de la r|ce des braves ». 

Signe BONAPAKTB. 

Alexandre Bert;hier quitta^ le i;^ ger<» 
ixunalj ( X avril lÔoo)^ le miniftéfe de la 
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A Végéta des papiers anglais ^ âfyles de^ 
la liceoce, ils repréiêotoienc â TenTÎ la 
France comme aoe Tafte fblinide oâ Toa 
▼o]r<MC erm quelques femmes « des eoÊuis^ 
des vieillaids, de^ (bldacs modlés^ védoits 
ans derniers excès de la oiifère; des eC- 
lampes remplies €t humer ^ UNimmeoc ea 
ndicole rarmée de réfenre; la cavalerie 
y paroiflbit montée ibr des âoes^ les gé« 
néiam for des roflioances; TinÉinrerie fe 
campo(bic de bofliis, de boîcen ^ de bor- 
gnes , de maocbocs, d'invalides â jambes 
de bob^ d'en&ns armés de bâtons ;rar^ 
rïlerie confiftoit en deux e(piogoles » & 
Jes figures & rhabiliement acbevoient de 
rendre ce tableau plus abfurdeqne le def- 
finateur ne 1 avoir cru grotef que ; tout ea 
berçant aiofi les badauds des bords de la 
Tamife , le miniftére de Saint- James s*en- 
dormoit lui-même* Bonaparte alloit à (on 
but. 

Il annonce^ par une proclamation ^ à 
Tarmée d'Italie ^ l'ouverture de la campa- 
gne en ces termes : 
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féneufemenc à Tes amis des réflexions qud 
perfonne i^'aurplt exprimées : et Je me fais 
échâQffë, leur dtt-il, & j'ai fini par une 
snauvaife phrafe. Les Français onc le caâ 
des convenances. A peine eufTé-je pro-» 
nonce ces paroles, qu'un murmure me le 
fie fencir ; mais que voulez- vous , ils m'onc 
gâté le long de la route; ils m'ont tant ré- 
pété ces mots de Marfeille à Paris, qu'ils 
me font réfttfs f\ Girardinn'ignoroit pas 
que le plus habile général pouvoir être 
battu; Bonaparte le favoit mieux que lui. 
Sans la poffibilité des revers, que feroient 
le bonheur & la gloire ! 

On n'avoic donné rendez^ vous à Dijon 
qu'à trente miUe cdnfcrits, il s'y trouve 
plus de cinquante mille hommes. Mais 
avant d'obfer ver la marche de ce formi-* 
dabie corps , voyons qu'elle éroit la der- 
nière pofition des ennemis qu'il alloit at* 
tàquer & de l'armée françaife qu'il alloic 
dégager. 

Le général en chef des Autrichiens, 
M. de Mêlas, maître de tofttesles forte-- 

reJQTes 



! 
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relies bânes à Tentrëe des Alpes ^ depuis 
le fort de Bard» dans là vallée d'Aoft^ 
jufqa'i Coni^ n*avoic à combattre » fiir le 
cerricoire de Qênes, que quarante^mille 
français « commaDdës par le général en 
dlef MafTéna & les généraux de divifiaa 
Sonic & Souchet^ refte d*une armée de 
foixante-trois mille hommes, donc deux 
mille de cavalerie^ qui, le 9 décembre 
1799, occupoic encore \me ligne de plus 
de cenc-quarante lieues , du poAe de la 
Bodiecca jufqu^aux Alpes du Dauphiné ; 
ligne ou vingt-cinq débouchés auraient 
exigé chacun trois mille hommes, & que 
dépendirent long- temps des ibldats qui 
manquoient d'habits , de capottes, de (bu- 
liers ^ dans la plus rude (aiibn de l'année; 
qui comptoîent plus de douze mille mala^ 
deSj &à qui l'Etat devoit plus de dix mit- 
lions en (bide arriérée, en fourrage, ea, 
fobfiftances. Ils ti'ayoient pas adez de che^ 
YMx pour atteler vingt pièces de canon; 
tous les officiers étoient démontés; les 
malheureux isolés dans ces montagnes 
Tome XIX. ^\ Pan. E 
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couvertes de neige ^ fans loit, (ans vète^ 
mens» fansfeu, fans nourriture^ mouroienc 
de faim & n'auroient pas été fecourus 
même dans les hôpitaux. Telle étoit Tar- 
méedont MaiTéna prit le commandement» 
avec laquelle il lutta huit moisj contre «ma 
armée viâorieufe, fupérieure, pourvue 
de tout^ d'une artillerie immenfe» & d'une 
cavalerie confîdérable. 

Forcé' par Je nombre, d'abandonner la 
Bochetta, pourfuivi dans les murs de Gôn 
nés par la difette, par les proclamations 
du baron de Méla$ , par la âotte anglai(e 
qui bloque le port , Ma{réna réduit le gbu- 
* vemement de la ville à une députation 
revêtue de tous les pouvoirs civils & mi*- 
iitaires. Gênes cernée^ éprouve les hor*- 
reurs de la famine; les habitans Se la gar- 
nilbn font réduits à quatre onces de pain 
par jour , bientôt cette quantité diminue 
encore; on mange les chevaux » on fe 
nourrit des alimens les plus vils. Les Au-* 
trichiens ont pris Savone» & Suchet s'eft 
leplié fur Nice. Enfin le (lége.fe convertie 
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en blocus » & tout ce qai n'y eft pas né« 
ceflaire tombe fur les vingt-mille Français^ 
qui 9 fous les ordres de Suchet & de Ro- 
chambeau difgucenc le col.de Tende & la 
roucede la Corniche oii fe croifenc les feux 
des Autrichiens & de la flotte anglaife; 
le 21 floréal, >( i.^^ mai 1800 ,) toutes les 
demi-brigades avoient paffë le Var. 

L'armée impojjîhlc ^ félon les politiques 
de Vienne 9 de Londres j de Paris même^ 
£e met en miirche fur plufîeurs colonnes 
& fè porte dé Dijon à Genève ; Bonaparte 
en avoic paflë l^avant-garde en revue près 
de Laufanne; animée du plus brûlant en- 
thoufiafme ^ elle traveriè le pays de Vaud> 
en fuivant le bord du lac ^ entre dans le 
bas Valais par Saint - Maurice. Après 
avoir pafle le Trient fur un pont de 
pierre qu on avoir (kit réparer quelques 
jours auparavant 9 toute l'armée pafl^ par 
Morrigny pour aller au Mont Saint-Ber-* 

nard. L avant-garde fit une halte à Mar- 
tigny. 

Saint-BrotKJier j le pont de Lyddes 

El 
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( fî des poutres jetrées d'une roche à Vau^ 
tre far un précipice de cinquante coifes de 
profondeur^ font un pont)» &: d'autres 
voies plus commode^ pour la cavalerie , 
pratiquées par les foins du général Maref* 
cot, coùduifirent Tarniée au dernier vil^ 
lage avant le grand Saint*Bernard , au 
bourg Saint-Pierre ou Péte(biirg, au-delà 
tluquel on ne peut plus fe fervir de voi- 
tures , n'y ayant plus de chemin tracé. 
L^faofpice eft à trois liei3^<lu bourg; le 
tiers de cet intervalle offre des fapins jdes 
pins ; 1$ fécond tiers ne préfente que des 
baifIbns;onne voit plus enfuite que delà 
neige, que fa folidité feroit croire éter- 
nelle. Une partie dé l'artillerie de campa- 
gne a voit précédé l'armée à Thofpice^ 
fondé, commeonTait j au dixième (iécle ^ 
par un favoyard nommé Bernard de Men- 
thon. 

Entretenus des produits incellàmment 
diminués depetitsbénéficeseccléfiaftiques, 
les Cénobites qui vivent dans cet afyle» 
fe Vouent à fecourir les voyageurs gelés^ 
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égarés ou tombes au fond des abymes^ 
entraînés par. des avalanches. Héroj» de 
rhumanité^ intrépides^ in&tigable^ cou*» 
qoérans pour la4;liarité chrétienne » ils n at^ 
tendent points au fein d'une vie oifive ^ 
qu'on vienne les prier d'être utiles ; armés 
de longues perches ^ précédés de chiem 
dre£fës à découvrir les cotç^ humains en- 
fouis dans la neige^ ces bons folitaires vont 
fondant nuit & jour tous les endroits oii tl 
eft poffible quequelqu*un ibuJSre ou mêm9 
ne foufire plus ; ils remettent les gens iaim 
fur la voie, raniment les mourans , gué-* 
rident les membres gelés , rétablifTent les 
os fraâurés, offrent une généreufe hof-^ 
pitalité à tous ceux qui en ont befbin, faas 
acception de rang« de pays, de croyance 
religieufe. Bonaparte leur av^ir envoyé 
de Lausanne une fomme d'argent pour 
qu'ils puiflent procurer de leur mieux, des 
alîmens à Tarmée. Jamais fourntiTeurs plus 
induftrieux & plus déiintérefles ne tiré^ 
rent un meilleur parti des modiques reC* 
iburces de cantons auflî déferts. 

ES 
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D'après les ordres du premier Ccnfui 
&da gétréral en chef Alexandre Bertbier» 
le gèrlëral Marmont avoit fait publier à 
fon de trompe j dans le bburg de Saint- 
Pierre & dans tous les villages^ environ- 
nanS) que le tranfport de chaque pièce de 
irânon , avec (es ^flfuts & caiffbns , feroit 
payé de Sâînf?-i^iérre^ fur la montagne ^ Se 
de la montagne à £trout>les , à raiïbn de 
ÛK cents francs, de huit cents ou de mille 
francs félon le calibre. Une foule dé 
payfans étoient accourus avec leurs che* 
vaux & mulets, des millic^rs de fol'dats les 
kvoient aides, & en moins de deux jours, 
vingt pièces de canon furent tranfportés 
de Saint-Pierre à rho.fpice , & de Thofpicé 
à Etroubles. « Mais côinme les chevaux 
xxianquoient i* le général. Marmont recou- 
rut à deux expédiens fort ingénieux pour 
accélérer le paffage ; ce fut de creufer un 
arbre 6n forme d^auge , d'y coucher des 
pièces ctç huit ^ de douze & desobufiers; 
& d'employer une forte de traîneaux fur 
roulettes j que le chef de brigade Gaf* 
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avoir fait conftruire à Âuxonne. Cent 
hommes, payfans, officiers ^ fùldacs^ ti- 
roienc un cable & craStaoient Tarbre creux 
ainfî chafgé; les afFucs démontés ëcoienc 
portés par des mulets ^ & ceux des pièces 
de quatre par des hommes , ftir des bran- 
cards ; les caifïbns pafToient à vide » & les 
munitions encailTées n'offiroienc pas plus 
de difficultés que les affûts. 

Le chef-d'œuvre d'induftrie & de con£> 
tance étoit de faire pafTer Tartillerie fur le 
fommet de ces monts. La vingt quatrième 
demi-brigad'é d'infanterie lîégère & la^qua- 
tre-vingt-feizième de ligne , préférèrent 
bivouaquer . dans les neiges ^ plutôt que 
d'abandonner leurs canons. Un chemin 
de plufieurs lieues {de long , de dix-huit 
pouces dt hr^j pratiqué fur des rochers 
à pic ^ fous des mafles de neiges fu(pen-^ 
dues au bord des précipices oii l'œilfe perd, 
eii 1 on s'engloutiroit aa moindre fanx pas; 
ee fentier gliflant où le cavalier eft obligé 
de précéder ou de fuivre fbn cheval; un 

fubit couvrant, emportant un 

B4 
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canoû de huit Se crois canonniers de IV 
vanc-garde , rien n'efFraye les foldacs qui 
ie preiTenc pour avcur l'honiieur de traîner 
les pièces j & qui rèfufenc cous la gratifia- 
cation promife. L'hiftoire nous parle d*Anr 
nibal & de feç éléphans; de fon cemp9^ 
les plus lourdes machines de guerre (e 
démootoiehc» U ces animaux vigouremc 
aidoienc bien autant Thomme qu*ils i'oc- 
cupoieot. \ * 

On fe repofè , on fe reconforte j on s'é* 
gaye même à rhofpice ; on y boit à la 
îanté de charitables religieux qui fe font 
dévoues à des vertus dont les objets &c 
Dieu font les uniques témoins , d^ foli- 
taires qui confumeot leur vie à chercher 
des êtres fouffrans pour les foulager ou 
les inhumer; & qui s'étonnent de voir 
qu'aucun obftacle n'arrête l'audacieux gé- 
me des combats. 

Mais à peine eft-on monté ^ qu'il faut 
defcendre. La pente de la niontagne qui 
conduit à la vallée d'Aofl: eft plus rapide 
que celle du côté du Valais , &; couverce 
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4e plus de terre yégëcale. Prefque tons les 
ibl^ats fe lailTérent glifler fur le dos juf- 
qu'au bas; les autres furent trois heures à 
s'y rendre ; on ne perdit que quatre à cinq 
chevaux dans la defcente. Bonaparte par* 
courut » en gliflTant fur Ton derrière j une 
hauteur de deux cencs pieds. On ne tarda 
p«s à revoir des champs couverts de ver* 
dore; & des prairies émaillées de fleurs 
annoncèrent qu'on rentroit dans une ré- 
gion plus analogue à la vie. Enfin après 
des travaux inexprimables^ l'artillerie pai> 
vient au bord de la Dora-Baltea. 

L'avant-garde commandée par le génér 
rai Lafnesétoit déjà dans Aoft le 28 floréaL 
Elle avoir culbuté Tennemi pofté fur les 
hauteurs, & maîtrelTe de la vallée, elle 
marcboit fur Chatillon, tandis que ladi- 
vifion de Watrin enfonçoit les porces de 
Bard &c fe difpofoit k prendre le château 
que les Autrichiens regardoient comme 
uqë barrière infurmontable. 

Ce château de Bard fut conftruit pour 
fermer Tentrée du Piémonr, à L'endroit 
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cil les deux montagnes qui formeiK la 
Tallëe d'Aofl:, fe rapprochent au point de 
n^étre plas fëparées que d*on efpace de 
vingt-cinq toifes. Quinze-cents hommes 
s'ouvrent un chemin fur k montagne 
d'Albarade, font éts efcalieis partout oii 
la pente efl trop rapide ; élèvent des murs 
tu% deux côtés du fentier » devenu trop 
étroit entre deux précipices; jettent des 
ponts fur les excavations qu'il feroit im^ 
pofllble de franchir; la cavalerie monte 
ainfi fur des crêtes de roc qu'on fuppo- 
foie inacceflibles à Tinfanterie. I/artillerie 
paflTe de nuit i travers la ville fous le feu 
du château ^ & déjà deux foldats ont potté 
fur leur dos deux pièces de quatre^ ont 
gravi, pendant trente heures ^ des rochers 
affreux, &c font parvenus à établir une 
batterie fur les hauteurs qui dominent le 
château. 

Yvrée eft prife de v?ve force, Bard fe 
rend. Des forces arrivées à rennemf re- 
tardent fa retraite & lui permettent dedif- 
puter les hauteurs de Romano derrière h 



■ 
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Chiofella; cinq mille £incaffins9 quatre 
mille hommes de cavalerie & ploGears ca- 
nons s*y poftent avantageafemeot. Ils font 
attaqués (or trois points ; les Français s'é- 
lancent an pas de charge fur le pont« 
deux bataillons paflent la rivière au miliea 
^une grêle de balles & de mitraille. Une 
première ligne eft rompue , la féconde ne 
peut réfifter; la vingt-deuxième légion 
marduiot en colonne ferrée, trois chaiges 
fucceffives de la cavalerie autrichienne 
£>ntvîgoureu{ëmentrepou(Iees; (bç com- 
mandant & ûx officiers tombent morts ; 
la déroute la plus complette termine cette 
lotte opiniâtre ^ & les Français pourfuivent 
renAemi vaincu jufques fous les murs de 
Turin 9 où il fe retire en coupant tous (es 
ponts. 

11 y avoit deux routes i prendre pour 
aller délivrer Gênes; celle de Chivafib, 
Turin, Aftî, Alexandrie, & celle de Ver- 
ceil, Novare, Milan ^ Lodi^ Plaifânce. 
Quoique plus longue , la féconde réunif* 
fbit à Tavanuge de difpenfer Taripée de 
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où lei deux montt|;nei qui formeiw (a 
v&llëe d'Aoflr, Ce rapprochent au point de 
n*étre plui fëparëei que d'un efpece de 
vingt-cinq toifes. Quinze-centi hommes 
f'ourrent un chemin fur la montagne 
d'Albarade, font des efcalieri partout ok 
la pente e(l trop rapide ; élèvent det mure 
eux deux c6rëf du fentier, devenu trop 
étroit entre deux prëcipicei ; jettent des 
ponta fur les excavations qu'il feroit tm* 
poflible de franchir; la cavalerie mente 
ainH fur des crêtes de roc qu'on fuppo- 
foie inacceillbles i l'infanterie. I/artillerie 
paHTe de nuit k travers la ville fous le feu 
du château , U déjà deux foldatsont potté 
fur leur dos deux pièces de quatre, ont 
gravi, pendant trente heures, des rochers 
affreux, 6c font parvenus i établir une 
batrerie fur les hauteurs qui dominent le 
château. 

Yvrée cA prife de vi've force, Bard fe 
rend. Des forces arrivées & l'ennemi re- 
tardent fa retraite U lui permettent de dif- 
puter les hauteurs de Homano derrière la 
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QftiiifelU; cinq mille fiinnflBiiS9 quatre 
mille hommes de aiTtlerie & plaGeors cet 
s*j poftent avantsgeiiiement* Us (bot 
iqnës {or trois points ; les Français s*é- 
lancent an pas de charge far le pont« 
deux bataillons paflent la riTiéreaamiliea 
^ane grêle de balles & de mitraille. Une 
pceDdiére ligne eft rompue » la (econde ne 
peoc réfifter; la Yingt-deuxiéme lëgioQ 
mardiant en coloime ferrée» trots charges 
locceffiTes de la cavalerie antridiienne 
£iotvigoareQ(êmentrepott{Iee$; (bç com- 
mandant & fix officiers tombent morts ; 
la déroute la plus complette termine cette 
lotte opiniâtre ^ & les Français poorfutTenc 
Fendemi vaincu fufques fous les murs de 
Turin, où il fe retire en coupant tous les 
ponts» 

Il y avoit deux routes i prendre pour 
aller délivrer Gènes; celle de Qûvafib» 
Turin, Aft], Alexandrie, & celle de Ver^ 
ceil, Novare, Milan ^ Lodi^ Plaifance. 
Quoique plus longue , la (econde reuni(^ 
&it à Tavantag^ de difpenfer Taripée de 
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cil les deux monta^^nes qui formenc I 
Tallëe d^Aoflr, fe rapprochent au point de 
n'^être plus fëparées que d'un efpace de 
vingt-cinq toifes. Quinze^cents hommes 
s^ourrent un chemin fur k montagne 
d*Albarade, font des efcaliers partout oit 
la pente eft trop rapide ; élèvent des murs 
tux deux côtés du fentier^ devenu trop 
étroit entre deux précipices; jettent des 
ponts fur les excavations qu'il feroit im<* 
poffible de franchir; la cavalerie monte 
ainfi fur des crêtes de roc qu'on fuppo- 
foit inacceflibles à Tinfanterie. L^artillerie 
pa(!e de nuit à travers la ville fous le feu 
du château j Se déjà deux foldatsont potté 
fur )eur dos deux pièces de quatre^ ont 
gravi, pendant trente heures^ des rochers 
affreux, âc font parvenus à établir une 
batcerie fur les hauteurs qui dominent le 
château. 

Yvrée eft prife de v'ive force, Bard fe 
rend. Des forces arrivées à Tennemi re- 

« 

tardent fa retraite & lui permettent de dif- 
puter les hauteurs de Homano derrière h 
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Chîofella; cinq mille Êincaffios» quatre 

mille hommes de cavalerie & plafieors ca« 

nons s*y poftenc avantageufemeot. Us (bnc 

attaqués ibr trois points ; les Français s*é- 

lancent an pas de charge far le pont^ 

deux bataillons paffent la rivière an milieu 

drone grêle de balles & de mitraille. Une 

première ligne eft rompue , la (econde ne 

peut réfifter; la vingt-deuxième légîoo 

marchant en colonne ferrée, trois chaiges 

fucceffives de la cavalerie autrichienne 

£>nt vigoureufèment repouflees; (09 com* 

mandant & ûx officiers tombent morts ; 

la déroute la plus complette termine cette 

lutte opiniâtre ^ & les Français pouriuiveoc 

FenAemi vaincu jufques fous les murs de 

Turin y ou il fe retire en coupant tous (es 

ponts. 

Il y avoit deux routes à prendre pour 
aller délivrer Gênes; celle de Chivafib» 
Turin, Âfti, Alexandrie, & celle de Ver-^ 
ceil, Novare^ Milan ^ Lodi^ Plaîfknce. 
Quoique plus longue , la féconde réunif* 
foit à Tavantage de diipenfer l'année de 
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où les deux montagqes qui forment fa 
▼allée d^Aofl:, fe rapprochent au point de 
n*être plus féparées que d*tin efpace de 
vingt-cinq toifes. Quinze-cents hommes 
s'ouvrent un chemin fur k montagne 
d'Albarade, font des efcaiiers partout oà 
la pente eft trop rapide ; élèvent des murs 
iux deux cotés du fentier, devenu trop 
étroit entre deux précipices; jettent des 
ponts fur les excavations qu'il feroit im-» 
poffible de franchir; la cavalerie monte 
ainfi (ur des crêtes de roc qu'on fuppo- 
foic inacceflibles à l'infanterie. L^artillerie 
pafle de nuit à travers la ville fous le feu 
du château ^ & déjà deux foldatsont porté 
fur ïeur dos deux pièces de quatre, ont 
gravi, pendant trente heures, des rochers 
afFreux, & font parvenus à établir une 
batterie fur. les hauteurs qui dominent le 
château. 

Yvrée eft prife de vi've force, Bard fe 
rend. Des forces arrivées à l'ennemi re- 
tardent fa retraite & lui permettent de dif- 
pater les hauteurs de Roniano derrière k 
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Cbiafella; cinq mille fàncaffios» quatre 
mille bomnies de cavalerie &plafieors ca- 
nons s y poftenc avantageufemenc. Ils font 
attaqués for trois points ; les Français s'é- 
lancent aa pas de charge fur le pont^ 
deux bataillons paflent la rivière au milieu 
d*one grêle de balles & de mitraille. Une 
première ligne eft rompue » la féconde ne 
peut rëiifter; la vingt-deuxième légioa 
marchant en colonne ferrée, trois charges 
fncceifives de la cavalerie autrichienne 
fbntvjgoureofementrepoufrées; (bç com- 
mandant & fix officiers tombent morts ; 
la déroute la plus complette termine cette 
lutte opiniâtre ^ & les Français pourfuivent 
l'enâemi vaincu jufques fous les murs de 
Turin y où il fe rerire en coupant tous fes 
ponts. 

11 y avoit deux routes à prendre pour 
aller délivrer Gênes; celle de Chiva0b, 
Turin, Aftï, Alexandrie, & celle de Ver- 
ceil, Novare, Milan, Lodi, Plaifatice. 
Quoique plus longue , la féconde réunif* 
foit à ravantage de difpenfer Tarifée de 



\ 
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fiéges qui Taoroienc rallentie 5 la certitude 
d'enlever les principaux magafins de mu- 
nitions & de fubfiftances que les Âutri* 
chiens avoient établis fur les bords du 
Téfin, de TAdda, de rOglio. 

Tandis que lavant-garde marchoit fur 
CbivalTo & le gros de l'armée fur V^ceil» 
ou Bonaparte trouva des magafîn^ très- 
précieux , la divifion du Mont-Cénis j aux 
ordres du général Thureau^ après avoir 
attaqué Tennemi à Sufe, s'être emparé 
de cette ville &; de la Brunette, avoir 
fàirquinze-cents prifbnniers | tué ou bleue 
plus de trois cents hommes ^ pris huit cens 
fufils U beaucoup de munitions de guerre 
& de bouche ^ s'a vançoit pour féconder les 
opérations de l'armée de réferve j ^ vingt- 
cinq mille hommes détachés de celle de 
Moreau^ vainqueur en Allemagne, com- 
mandés par le général Moncey, entroienc 
dans la Cifalpjne par le Simplon & le Saint- 
Gothard. Maître de Chivaffb» de MaflTe- 
rano, de Biella-di-Trino , de Varâllo^ 
de Borgo-di-Sezia, de tout le haut Pié- 
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mont 9 depuis Feneftrelle jufques au con«* 
fluent de la Sezia dans le Pô , Bonaparte 
n*accordoit dans ùl correfpondance i 1 a- 
vide curiofitë des parifiens que ces mots ; 
n Tout va bien n. Le général Lafnes a voie 
arrêté fur ce dernier fleuve un grand nom- 
bre de barques chargées de riz &c de blé. 
t^ns un inftant de repos que goûtoic 
Favant-^garde à Chi vaflb j le premier Con« 
fui témoigna fa fatisfaâion à cette brave 
divifionj pour le courage qu'elle avoic 
montré la veille au combat de la Chiu- 
fella. Il s'approcha du douzième régiment 
des chaÛTeurs » & il ordonna au chef de 
brigade, de dire au régiment, qu'il écoit 
trèS'Content de la bravoure de ce corps ^ 
que c'étoit à Timpétuioficé de la charge 
faite à Châtillon que Ion avoit dû le fuc- 
ces du combat; que la cavalerie alloitêtr*^ 
réunie, & qu'à la première bataille ^ il 
vouloit qu'elle chargeât la cavalerie enne« 
mie, pour lui oter fa morgue &c la préten- 
tion qu'elle avoit d'être fupérieure à la 
nôtre 9 en manœuvre Se en bravoure. Il 
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dît â la vingc-buiciéme de ligne: ce Voilà 
deux ans que vous palTez fur les monta-» 
gnes» fouvenc privés de tout, & vous étés 
toujours â votre devoir fans murmurer ; 
c'efl la première qualité du bon foldat» Je 
fais qu^il vous écoit dû, il y a huit jours ^ 
huit mois de prêt» &que cependant, il n'y 
a pas eu une feule plainte. Pour preii(pi de 
ma fatisfaâion dé la bonne conduite de 
la vingt-deuxième demi-brigade, à la pre- 
mière affaire » elle marchera à la tête de 
lavant-garde «n . 

Cependant, le général Murât entra de 
vive force, le 7 prairial, (27 mai 1800,) à 
Verceil» & culbuta fur la Sezia mille 
hommes de cavalerie ennemie. Lecchi , 
général cifalpio» fe portoit » avec la légion 
ci&lpine de deux mille hommes, par le 
Mont-Rofa, fur Varello; il en débufqua 
la divifîon du prince de Rohan Se s'y pofta 
le 8 ; le général Béthancourt traverfoit le 
Simplon avec une colonne , & tournoie 
les forces de Tennemi qui étoit encore 
fur Sezia , &: le général Moncey fe dirir 
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gecnc vers la Belinzona , Lugano , 8c le 

lac majeur. Ainfi s'exécutoîeDC avec au* 

tant de précifioa , que d'enfemble^ toutes 

les parties d ua vafte plan que rennemi 

o'avoit ni prévenu ni prévu ^ ce qui n eft 

pas le trait le moins étonnant de cette hif* ' 

toire ; car dès que les Autrichiens furent 

attaqués dans les Alpes^ M. de Mêlas put 

en être informé , dut avoir quelques no<- 

tions non feulement de Texiftence, mais 

encore de la force de l'armée de réferve » 

& des corps deftinés à la féconder. En 

outre les intelligences de ce général Au* 

trichiea dans Gênes bloquée , auroient dû 

le réveiller de l'inconcevable fêcurité où 

le recenoient (on excurfîon fur Nice & ce 

blocus. Les principales maifons de Gênes 

qui^ tour-à-tour ont gouverné cette repu* 

blique^ avoient confervé des relations 

étendues t multipliées & (ecrétes qui les 

mettoient à même de ne rien ignorer de 

tous les mouvemens de quelque impor** 

tance , qui (ê faifoient ou qui (e préparoient 

au dehors; 5c certainement M* de Mêlas 
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confervoic d'intimes rapports avec la plu- 
parc de ces maifons. Il fut donc inftruic à 
temps de la proclamation que fît publier 
dans Gênes le général Mafl^éna ^ le 5 flo«'^ 
jréal , plus d'un mois avant la réunion de 
Tarmée de Bonaparte» & des divifions dont 
elle fe groflit au bord du Rhin« •« L'armée 
du Rhin» difoic MaflTéna j eft forte de cent 
cinquante mille hommes. L'armée de ré* 
ferve entre en Italie par la vallée d'Aoft. 
Le Mont-Cénis eft repris par nos troupes; 
l'ennemi a voulu la guerre j les armées 
françaifes ouvrent la campagne avec un 
développement de forces impofantes^ & 
tel qu'il doit , par la viâoire » le forcer 
d'accepter la paix. Habitans de Gênes ^ 
l'armée d'Italie» ferme dans la réfolution 
de vous défendre» voie approcher Tépoque 
de votre délivrance w. . 

Peut-être le général Madena en difbit- 
il plus qu'il n'en favoit , & qu'il n'en 
croyoit, pour foutenir la perfévérance de 
Tes troupes & des Génois; peut-être ceux- 
ci defiroienÇ'ils autant la défaite des Au*- 

trichiens 
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trichieos que la libre ë?acuacion de la ville 

par les Français. 11 n'en eft pas moins fin« \ 

gulier, qu'engage comme il Tétoic^ M. de 

Mêlas air pris des mefures fi tardives ôc 

û peu proportionnées an danger. Il crue , 

longtemps , que Tarmëe de rëferve n'ëtoic 

que de fept à huit mille hommes » & il 

^rivoft le 8 prairial à une dame de Pavie : 

u Je fais que Ton dit en Lombardie 

qtf^une armée françaife arrive, ne craignez 

rsen^ je vous défends de partir ^n Les 

Français y arrivèrent prefque aullitôt que 

(a lettre. 

Murât occupolt Novare le lo prairial^ 
& marcha vers le Téfin^ ou toute Tarmée 
étofc raflemblëe, le 1 1 , fous les ordres du 
premier Conful. Les Autrichiens conduits 
par le général Laudôn, campoient re-* 
tmAcbés au bord de cette rivière , enflée 
parla fonte des neiges; ils retenoîent de 
leur cbîé tous les bateaux qu'ils avoienc 
pu fe procurer. Tandis que la cavalerie 
du général Murât les inquiétoit fur cette 
rtvièrd , depuis le lac de Como jufqu'au- 
Tome XIX. 5.^ Pan. F 
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de0bus de Vigévano, une divîfîon fran- 
çaife fe préfenca devant Buâalora^ donc 
L^udon fie replier le pont de bateaux , &c 
le général en chef manœuvroit, comme fi 
foQ intçotion eut été de paiTer la rivière 
ail prés de Voltegio. 

i Bientôt la foixante^dixième demi^-bri* 
gade , (putenue par un corps de cavalerie 
Se quelques pièces de campagne j eut or- > 
dre d'enlever les bateaux du port de Ga- « 
liata.Lesfoldats les chargent fur les épau- 
les j parviennent j fous des volées de mi- 
trailles , à former plus loin des popts yor 
lans fur le Tésin; quelques compagniies 
de grenadiers vont fe pofler dads uneile» 
d'où elles peu vent faire un feu avantageux* 
L'artillerie francaife prend en flanc celle- 
à§ l'ennemi. Déjà quinze cents hommes 
Se dçu;x pièces de canon font fur Tàucre > 
rivç; les. Autrichiens fe concentrent dans • 
le village de Turbio ; ce pofte eft emporté 
malgré la plus vive réfiftance j ,&: toute- 
l'armée pafle le Téfîn. 

£lle entre 9 le même jour > dans Milan^ r 
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la garnifon s'écoic recirée dans le cbâceau;* 
Il eft invefli. Le général Lafnes occupe 
Pavie où Tennemi vienc d'abandonner 
cent cinquante pièces de canon de fîège 
Se de campagne j huit mille fufils, deux 
mille barils de poudre , cinq mille paires 
de draps Se un million de cartouches. Touc 
fe Coumet, magafins, munitions j garni- 
rons laifTées par M. de Mêlas dans le hauc 
Piémont 9 dans le Milanez ^ dans le Cré- 
mafque Se le Bergamafque, les villes qui ont 
appartenu à la république Qfalpine juf* 
qu*à Garza, tout efl: à la difpofîtion des 
Français qui femblenc être revenus chez 
eux. 

A peine y a-t-il trois femaines qu'ils 
étoient encore eh de-çà des Alpes, Se les 
voilà rétablis au milieu de leurs conque-- 
teSj aufli folidement que s'ils ne les avoient 
ni quittées^! perdues. Un reOTort violem- 
ment'comprimé durant leur abfence^ réa- 
git avec force pour eux dès qu'ils y tou- 
chent; ritalie révolutionnaire fore dès 
cachots où les Autrichiens l'atoienc mife^ 
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& revoit les magiftrats qu'elle reçut de 
rincurfion précédente des Français, ces 
chefs, ces adminiftrateurs, ces juges qui^ 
réfugiés en France à l'approche de Suwa- 
row . reviennent à la fuite de Tarmée de 
réfèrve^ offrir à leur parti tous les mé- 
rites d'une longue persécutiou. Colonie 
volontaire du vainqueur, la Cifalpine re« 
naît ^ &c fes nombreux enfans épris d'un 
enthou,fîafme augmenté par la gratitude ^ 
s'arment aux dépens de$ arfenaux de l'Au- 
triche. Ainfi difpenfé de la garde des 
places j Bonaparte ayant le libre ufage de 
la totalité de fes troupes, intercepte les 
communications de M. de Mêlas avec le 
Tyrpl j & marche à la rencontre des Au- 
triçbiens pour les combattre. 

^rpis arrêtés du premier Conful oppo- 
fent au retour de l'ennemi, la plus vi- 
goureufe aéfenfive, politique & civile» 
Chaque inftitution devient une ligne, une 
citadelle. Un de fes arrêtés établit un mi- 
niflre extraordinaire de la république fran- 
igaile à Milan, & un tréforier français au- 



\ 
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près de ce xniniftre; Tautre ordonne la 
réunion d'une confulte qui fera préfidée 
par Ce oiiniftre vraiment extraordînaite ; 
le croilléme crée un ^ouVèrnement pro- 
▼ifoire. Il multiplié le plus pbflible le ù6m- 1 
bre des hommes qui trouvèroienc une 
perte ihëritàble dans lé retèur de rànciën 
régime. Il confie les frontières ac^uilês» 
fës boulevards momentanés», i toutes. les 
ibrtes d'intérêts, de paflions, d'ambitions» 
de prévoyance, de crainte» de rë^nti- 
mens» d'opinions & é^àStes èktérieuts,. 
qui font & nourriflent le courage popu- 
laire. Ce fut» dit-6n^ en informant let 
deux confttls de ion entrée à Milan, qtie 
Bonaparte écrivit t a. Malgré ce qu'en 
pourront dire les athées de Paris y j'aflifte- 
rai demain à un 7^ Deum qui fera* chanté 
dans la métropole dé cette ville >». 

Nous avons vu le gé&éral Lafnes c6n«* 
duifant l'avanc^gardé depuis le Mont Saint- 
Bernard jufqu'à Yvrée , s'avancer jufqu'à 
ChivafTo pour faire croire aux ennemis^ 
que le deflTein de l'armée étoit d^bpérer 

F 3 
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fa jonction avec le général Tureau Se fa 
divifîon poftés entre Suze & Rivoli, èc 
ce mouvement prolonger les illufions de 
M. de Mêlas & de fes généraux. Pendant 
ce temps, l'armée filant par un côté op- 
pofé, paflToîtla Sezîa & le Téfin, & Ta- 
vant'garde emportoît Pavie; Duhefme 
prenoit Lodi &c tous fes magafins; le gé- 
néral cifalpin Lecchi, enlevoit Caûano, 
furie chemin de Brefcia & d*Arena, Se 
le fort de Bard capiculoit. Enfin M. de 
Mêlas commence à foupçonner qu*il s'eft 
trompé dans fes conjectures. Il concentre 
fes troupes entre les places du Piémont, 
pour faire face à Tennemi &; fe joindre au 
corps de M. Elnitz, qui revenoitde Nice, 
Se dont les pas rétrogrades aggra volent, 
malgré lui, la faute qu'on avoir commife 
en l'y envoyant. Ce fut en cet état de cho- 
fes que l'armée françaife marchant fur 
Plaifance, s'empara de la fameufe pofition 
de la Stradella qui coupoitaux Autrichiens 
toute communication avec leurs magafins* 
Les généraux Murât & Lafnes, ayant 
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parcouru rapidement la rive gauche da 
Pô, fe porcèreorj, te premier vers la téce 
du ponc d& bateaux que les ennemis 
avoient eonftruic devant Plaifance^ 6c le 
fécond vis-à-vis de la Srradella; mais Ib 
pont de Plaifance étoit fortifié 6c défendu 
par fix cents hommes, & vingt pièces dé 
canon ; il fut pris d'afTaut, i la bayonnette. 
En fe retirant) les Impériaux avoient coupé 
les derniers bateaux du côté de la. ville; 
de nouvelles batteries n'empêchèrent pas 
tes Français d'achever le pont, d'efi«âuer 
un autre 'paiTage à Noceto , de fe rendre 
maîtres de Plaifance & du fort; & ils fe 
préparèrent à marcher au (ecours de Gé^ 
nés en remontant la rive gauche de la 
Trébie» Le général cisalpin Leccbi encre 
dans Brefcia j d'oùr M. Laudon ne fe fauva 
que "par l'intrépidité de fon efcorte ; la di* 
vifion Loifon prenoit Crème, Otcihovi, 
& cernoic Pizzighitonne. Une partie dé la 
divifîon Moncey avoir joint l'armée. 

Au: moment de. quitter Milan, Bona-^ 
parte fît la proclamation fuivante ^ 

F4 
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ce Soldats, an de nos départemens écolt au pod* 
vdr de Tennemi (i); la confternation écoirdans 
le Midi de la France. La plus grande partie du 
territoire ligurien, le plus fidèle ami de la Répu- 
blique étoic envahie. La République cifalpine ^ 
anéantie dès la campagne paiTée , étoit devenue le 
jouet dugrotefque régime féodal. *-> Soldats! vous 
marchez... Et déji le territoire français eft délivré. 
La joie & lefpérance fuccèdent, dans notre patrie» 
i la confternation & à la crainte. /Vous rendez la li- 
berté et l'indépendance au peuple de Gênes; il fera 
pourtoujours délivré de fes éternels ennemis. Vous 
êtes dans la capitale delà Cifalpine* L'ennemi épou-* 
vanté a'afpire plus qu'à regagner (es frontières^ 
vous lui avez enlevé fes hôpitaux » fesmag;^ins» 
fes parcs de réferve. • 

cr Le premier adte de la campagne eft terminé. 
Des millions d'hommes ». vous Tentendez tous les 
|ours« vous adcelTent desaâes de reconnoilftnce; 
^nais aura*t-on donc impunément violé le terri- 
toire Français? LaifTerez-vous retourner dans fes 
foyers, l'armée qui a porté l'alarme dans vos fa« 



( X )• Le comté de Nîte ou le département des 
'Alpes maritimes. 



DE LÀ RÉVOLVTION. 89 

milles ? Voos coattz aax atmei..» Eh bien ? mtr- 
cbcz i ù cettcontre j oppofirz-voos k tz retraite ; 
arraches les laoriera dont elle a'eft emparée» de 
par là 9 apprenez au monde que la malédiâioo da 
deftin eft fur les infenfés qui ofenr infoker le 
territoire du grand peuple. Le réfulut de root 
vos eSotts fera : gloire fans nuage , paiz Iblide n. 

Le Premier Confut, Signé Bomapau'I. 

N^omeccons pas an fait qui mérite d'être 
noté. Le général Leccbi avoit ordre de 
s'emparer de Lecco fur TAdda ^ il troave 
le paflàge défendu par Tarcillerie de cha» 
loupes canonnières^ & fe détermine i 
transporter des barques fur des chariot^. 
Une colonne de trois cents hommes s'en 
fert pour pafler le fleure, tourne Ten*- 
fiemi , pendant que d^autres corps canon- 
neiK les barques qui défendent le paflage, 
& les Impériaux pris en flanc , & chargés 
en tête ^ fe bâtent de prendre la fuite. 

Prés de quarante-mtUe Autrichiens 9 
fous MM. de Mêlas » Ëlnitz & Latter* 
mann , avoient perdu leur temps à vouloir 
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forcer la barrière du Var, pour pénétrer 
en Provence^ où le lord Keichj dévoie 
cpnduire (es vaifleaux qui s'étoienc char- 
gés à Livourne d*une armée de débarque- 
ment, d une grande quantité de munitions 
de guerre & de bouche, & de rartîllèrie 
néceffaire, pour former, par terre & par 
mer, le fiége de Toulon & de Marfeille. 
Le foible corps du général Suchet avoir 
approvifionné les forts de Vintimille, de 
Momalban , de Ville-Franche , avoir mis 
en sûreté dans Antibes» les effets militai- 
res, & défendoit le paffage du Var avec 
une intelligence qui faifoit avorter tous 
les projets des Autrichiens. Un télégraphe 
placé dans le fort de Montalban , qu'on 
fait être bâti fur la cime d'un rocher , (e 
trou voit au milieu de Tarmée ennemie ^ 
& correfpondoit à un autre télégraphe^ 
élevé fur les hauteurs de la droite du Var; 
Suchet apprenoit ainfi tout ce que faifoit 
l'armée impériale, & informoit les géné- 
raux français des moindres opérations des 
impériaux près de Nicew 
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M. de Mêlas j û mal inftniicdes for- 
ces & des manœuvres de Tamiée de ré- 
iêrve, s'obftiooic à vouloir pénétrer dans 
les environs de Vence, quand un courier^ 
porteur de vérités incomplètes & tardives, 
l'obligea de palTer précipitamment le col 
de Tende j & de fe rendre à Turin ; Ta- 
lani^e étoit fi peu motivée, qu'il laifla de- 
vant le pont du Yar, vingt-cinq mille 
hommes qui lui parurent aflez protégé 
pu: deuic frégates anglaifes et une nom- 
hteuCe artillerie; mais à peine fut-il partie 
que ces vingt-cinq mille hommes furent 
repouflés avec beaucoup de perte le 2 prai- 
rial, (21 mai i8oo« ) jour où Thureau pre- 
noit Sufe^ tandis que le général Lafnes 
entroit à Chi vaflb , & le général Murât à 
Yerceil. Le baron d'EInitz eft obligé d'é- 
vacuer Nice; & pourfuivis jufquau 14, 
les Autrichiens ont abandonné les monts 
Liguriens pour (ê concentrer entre le Ta- 
naro & la Bormida* 

Ce fut alors que Tarmée de referve toute 
entière parvenue au-delà du Pô, s avanroit 
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à grand pas pour faire lever le blocus de 
Gênes j qu'un manque abfolu de vivres 
èc une combînàifon de caufes donc nous 
allons offrir un apperçu fommaire, avoit 
forcée de e rendre le 1 6 prairial ( 4 juin }^ 
^ au moment bii ie général autrichien M. 
Otto^ recevoir l'ordre de fe retirer. Lanou- 
Telle qu'en reçut Bonaparte ne dérangea 
pas fon plan y & fut un aiguillon de plus 
pour fes croupes. 

Nous avons laiûTé MaflTéna & fes com- 
pagnons d armes réduits k la ration de 
quatre onces de mauvais pain. Entrons 
maintenant dans le détail de la longue de 
honorable défenfe qu'il foutrnt avec tant 
de courage & de perfévérance. Jamais au* 
cune partie de la guerre révolutionnaire 
n'avoir manifefté plus évidemment , com- 
bien la manière moderne de combattre y 
remporte , fous les rapports de Tacharne- 
menc, dans l'aâion de fa durée ^ de Ton 
intenfîté, de Jk complication & de fa vî- 
tefle, fur la manière de combattre ufitée 
aux époques antérieures les plus glorieu- 
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fen. Eft-ce un progrés donc l'art doive s'ho- 
rer? £ft-ce un furcroîc de malheur^ un 
perfeâionnemenc de deftruâion donc 
llionime (enfible doive gémir? Que les 
maîtres , & le temps qui fera leur maître 
& le nôtre » prononcent. Il n'en eft pas 
moins vrai, comme Ta judicieufement ob* 
fervé le général de brigade, Paul Thié- 
bault j qu'en iSoo, les Autrichiens corn* 
mandés par le général Otto, firent dans 
une matinée (du lo floréal) à la meur- 
trière attaque de la ligne françaife du Po- 
sent» ce que fous les ordres de M. de 
Schulembourg^ en 174^^ ils dévoient exé- 
cuter en deux journées; en }8oo, le gé- 
néral Mafl^a n'employa que trois heures 
pour faire ce qui devoir en coûter qua- 
rante*buit à M. de Boufflers. Une pareille 
accélération de force à-la- fois répulfive, 
étonne Tefpritj ferre le cœur; fie fes di- 
verfes proportions de part 6c d'autre , ex- 
pliquent les prodigieux- fuccès des armées 
francaifes embrâfées d'un nouveau fana- 
tifme politique. 

L'ennemi ayant préparé une attaque 
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générale fur Gênes, dirigea vingt-cinq 
mille hommes d'élire fur le fort du Dia- 
mant j les Deux frères , Albaro , les forts 
Quezzi, Richelieu & Sainte-Técle. Ils em- 
para du Quezzi , du Monte-Rati , coupa 
toute communication aux Français avec 
le Richelieu , occupa le pofte dès Deux- 
Frères, bloqua le Diamant, y livra plu- 
fîeurs alTauts. Ce fut alors que MafTénà 
lattaqua fur totate la ligne. A quatre heu- 
res , après midi , le Quezzi eft repris i la 
bayonnette; à cinq heures, les Deux- 
Frères font balayés ; le foir toutes les po- 
(îtigns, tous leis forts étoient libres; &; 
par-tout culbutés, les Autrichiens fayoient 
en déroute , laifTant quinze-cents morts 8c 
un grand nombre de blelTés, montant à 
quatre mille hommes j dont feize-cents 
furent faits prifonniers. 

Deux ibis depuis le blocus , le Levant 
avoir été un théâtre de victoires , achetées 
bien cher par les Français; tour-à-tour 
attaquans & attaqués, ils avoient vu des 
légions menaçantes âc même triomphan- 
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tes» {échanger devant eux en colonnes de 
prifonniers^ defcendre humblement des 
cimes qu'elles couvraient avec orgueiL 
Dçox fois l'armée y avoit moiflbnné des 
palmes fanglantes. Cette terre n*en étoic 
pas encore épuifëe; Se les viâoîres des 
17 germinal & 10 â oréal^ dévoient étte 
en quelque foite éclipsées par une aâioa 
de ^us d*éclac encore, . 

Réfblu de profiter du départ de M. de 
Mâas s dont on connoiflbit auffi bien les 
moQvemens^ qu'il devinoit peu lui-même 
ceux des Français; Maflena cherchoit une 
occafion d'afibiblir le corps qui étoit chaigé 
du blocus^ ou de le forcer à s'éloigner ^ 
quand le 20 âoréal, (9 mai), une lettre 
de M. Orra le prévint que le canon au-* 
trichien alloit tirer en réjouiflance d'un 
avantage remporté fur le général Suchet. 
L'indignation ne permit à Maflena de ren- 
voyer la vengeance de fon lieutenant qu'au 
lendemain. 

Quatre corps furent commandés; l'un 
duc £e porter en avant du Dianumt pour 
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occuper rennemi dans cette partie ; le gé- 
néral Miolis eut ordre d'attaquer le Mon te* 
Faccio» & le général Sp^lt.de le tourner 
^ d'envelppper ainfi les troupes qui défen- 
doient ce pofte* L^adjudant«-général Gau- 
tier enleva le camp retranché de Bavari ; 
Monte-Facio prefqu'égalemenc et^levé, fuc 
yigoureufement reflaifi par Tennemi, qui» 
chargeant a\ jcimpétuoiîté^ jetta la divi- 
fvoxï Miolis .^ir la Stura, dans un tel àé^ 

Va • 

fprdre qn on ne put la rallier; mais^ peii* 
dant que les Autrichiens la pourfalvoienr, 
Soult difpofoi^t tout pour un fuccês dé- 
cifif. 

Parti à cinq heures du ma^n » il avoic 
fuivi la gauche du Bifàgnp , culbuté les 
poftes de Bifantino, Alnw, Praco Oli- ^ 
vetto , CaiTalo ^ forcé les camps de Monte- 
Creto 9 &c battu une colonne ennemie à 
Motit-Salviagga, tandis que le général 
Darnaud fe dirigeant^ fqr les hauteurs dites 
Il-BeccOj parvenoit à la crête des mon- 
tagnes » Se coupoit le chemin de Sorri, 
affès avoir battg le9. détachement qu'il 

ffvoit 
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tTOtt rencontrés, fait paflferun ravin très* 
profond à fa troupe fur une ^helle y pris 
fix cents Autrichiens » & cent avec les 
cinquante premiers Français^ arrives à 
Tautre bout de Téchelle. Mais il fe trou* 
voit fort éloigné du corps de baraille^ fës 
foldats étoient affamés » harrafTés; il (e 
vitaflailli par une force fupérieure^ & fe 
défimdit avec le plus grand courage » juf^ 
qa*à ce que le général Soult étant fijtrvena^ 
les Autrichiens forcés de droite & de 
gauche furent précipites du haut des ror 
diersL Plus de huir cents d*entr*eux rou« 
lèrent dans les abîmes , un plus grand 
nombre fut pris dans les retranche mens% 
Darnaud alla s*emparer de Nervî ; la di- 
vifion de ]\fio!is rétablit^ vers le foir, les 
communications » & les Français fe main- 
tinrent à ^Tonre-Faccio* 

Lors de la défection d*une partie des 
corps de Tarmée d^ltalie» la vingt-cin« 
qoième légère avoir été chargée de dé^ 
farmer la vingt^uatrième de ligne. Cette 
circonfbince faifoît craindre de les rap« 
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procher; mais dans la journée dont il s'a* 
gic ici » la conduite de ces deux corps leur 
donna tant d'eftime l'un pour l'autre , que 
les foldats qui les cofnpofoient s'embraG- 
féretit au milieu du feu , St firent abjura- 
tion de toute inimitié fur le champ de ba- 
taille. l.'enthou^afme fut même fi grand 
des deux côtés y que ^ par un échange fou- 
dàin^ la moitié de lâ vingt-cinquième paffk 
dans là vingt-quatrième » &c réciproque- 
ment y & que les deui corps ainfi mêléa 
continuèrent à battre Tennemi avec une 
ardeur nouvelle. Quelle foule de réflexions 
fait naître utie pareille anecdote , fur l'em- 
pire des afFeiîlions qui caraftérîfent fpé- 
cialemënt les àrniées françaifes ! 
' Les fuccès momentanés des Autrichiens 
près de Gènes avoient enhardi lei parti- 
. fans de la coalition, f^iva Maria éfoit lô 
tri de mott contre les pa^triotes révolution- 
naire^ du pays & contre les Français ; déjà 
des groupes de femmes fe permettent de 
trier d*un son (îhiftre, f^iva : elles n ofenc 
achever une exclamation que chacun com- 
prend. Savone a capitulé. La fermenta- 



. 
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tton qui règne parmi les habiuns de Gê- 
nes^ labaccemenc des croupes» le mécon- 
centement univerfeU roue «faic redouter 
que cette nouvelle ne produtfe un effet 
Âcheux. On redouble de précautions ^ oa 
reisforce les poftes^ les patrouilles, 00 mec 
de IVtillerie dans les places. Le Monte* 
Faccio eft évacué, la ligne eft reflerrée, 
A fept heures du matin , le 3o floréal ( if 
mai 1800)^ arrive,, fur une efperonade^ 
makaife^ rad|ttdaûc*général Ortigoni, 
échappé à tou^ les dangers de la mer, 
par la rapidité de fa course. Il annonce , 
diaprés une dépêche de Bonaparte , que 
do premier au dix , Gènes fera débloquée* 
Avec lui, arrivent d'Antibes, neuf cents 
mille francs envoyés par le payeur^général 
Scétivaux. Cette fbmme calma bien pl9s 
les imaginations que les beibins réels. 

Aocone expreffion ne peot rendre* la 
ficuation de Gènes les jours foivans. Da 
malheureux répandus dans les rues , 
les rempliilant dé leurs gémiflemens 6c 
tombant à chaque pas 9 de pur* dél&iU 

G z 
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lance ; des enfans délaifTés & courant dans 
la ville en jetant des cris aigus; des phy- 
fîonomies pâles & dëfTgurées où fe pei-» 
gnoient â-la-fois le déferpoir du préfent 
& les angoiâes de l'avenir; des morts Se 
des ffiourans que la police faifoit bientôt 
enlever fans les forinalités accoutumées ; 
voilà unefoible efqui^edu tableau dëchi« 
rantqu oiProit aux yeux de Thomme fen- 
(Ible une ville jadis (i ricbe & fiâorifT^nte. 
Mais, un fait que THiftoire recueillera 
ayeé.étonnement, c'eft qu'au milieu d'un 
état fi violent, il n'y eut prefque point 
d'infubordination dans l'armée^ ni de mou^ 
vemens dans le peuple, poiùt de vols^ 
point de défordres même dans les rues^ 
Ibrs du bombardement , & qu'à dix heures 
du &ir tobs lés citoyens étoient habituel- 
lement retirés chez eux. 

Sans énumérer en détail les horreurs de 
Te^ceflive mifére d'une multitude, réduite 
àfedifpujcerles chevaux morts de maladie 
& jetés à la voirie, les chiens, les chats» 
jufqu'aux fouris^ aux rats^ à l'herbe, aux 
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fburages, on peut concevoir les efiecs 
d'une famine prolongée au fein d'Ane po- 
pulation de cenc-fôixance-mille âmes, quî^ 
dés le commencement' du blocus, ne re- 
cevoic qu'une once d*e pain , chaque jour^ 
par perfbnne, pour que le foldac ea eut un 
peu davantage & pendant le plus de temps 
poffible. La difette fut fi grande^ cjue le 
befbin fît manger aux gens aifës- des dra«» 
gées, qu'on ne voyoit plus que marchands 
d'oignons & dé bonbons;* que fous la 
rorme de fbupes de légumes , on fit dévo- 
rer au peuple toutes les herbes médicioa^ 
les qui fe trouvoienc dans les pharmacies ; 
mais au premier prair ialj 20 mai j l'em- 
barras fut à fon comble , d€8 mélanges dé- 
goûtans. produiflrenr une épidémie; 6e 
lexcès de maux amena de fourde» inquié** 
rades qu'en venimoient ou tempéroient les 

nouvelles du. jour» de l'heure ^ du. mor^ 
ment. 

« 

Il fe fait des enrôlemens fëcrets^. des 
conciliabules fe multiplient, on parle dans^ 
BifagQO dafTafËner le général en chef 3^ 
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dans Gènes de retnpoifopner. Des écrits 
inceodiiires circulent fi myftériettfement 
que le mini(be de la police en paye un 
exemplaire cinq louis ; on folde des fen>- 
xnes, des hommes » des enfans pour courir 
les rues prefque nuds, en pouflanc des cr» 
lamencabies ; mais l'attente de Bonaparte 
fufpend tout projet de trouble j Se femble 
{>rerque appaifer la faim. Le 3^ on donna 
comme certain que Bonaparte , avec une 
partie de Ton armée j avoit pafTé le P6 
qu'elle ne pafla que le 17, 6c que le pre*- 
mier Conful manœuvrait à,e manière à 
couper toute retraite à M. de Mêlas. Le 
6, lé chef d'efcadroh Franceschi, aide-de^ 
camp du général Soult^ envoyé par le gë^ 
xiéral MafTena au premier Conful » apporta 
des dépêches de Bonaparte , qui donné-* 
rent lieu à la note fuivanté , tranfmife of^ 
fîciellement à l'armée Se au gouverne-^ 
ment: 

<* Un des officiers que j'ai envoyés près du 
Premier Conful â Paris , e/l revenu cerre nuit. Il 
a lailfé le général Bokapârt£ defcendanc le grand 
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Saint^ef mrd, & ajram av^c lui le général Carnor^ 
siinlftre de la guerre. Le général Bomaparte ma 
naande» que du 18 aa }o floréal, il fera arrivé 
avec toute fon armée, à Yvrée, & que de-liU 
marchera à grandes journées fur Gênes. Le géné- 
ral Lecourbe fait , en même temps, fbn mouve* 
aient fur Milan par la Vakeline. L*armée duRhiti 
a- obcena de nouveaait avantages fur Tennemi^ 
cUe a remporté une viétoire déclfive à Bibeeack» 
a &t beaacçupde prifonniers & a dirigé fa marche 
soc Ulm. Le général Bonaparte , i qui f ai fait 
connoître la conduite des habitans de Gênes, mie ' 
témoigne toute la con&tice qi^*it à en eux & 
sn*écrit: Fous êtes dans uncpojicion difflcilfi; mais 
ce qui me rajfure^ c eft que vous êtes dans Gênes. 
Cette ville dirigée par un excellent efpritj & éclairée 
fur ses véritables intérêts j trouvera bientôt dans fa 
délivrance le prix desfacrifices qu*elle a faits* j^ 

Signé M ASSENA* 

Ici , quel fpeâade & quel cootrafte fe 
préfentent à robfervaceor capable de 
grands rapproehemeos & de réflexion lOa 
ne bloque pas M. de Méla$t îi <^ preiTene 
rien de ce qui le menace ; £3n armée « les» 
Napolitains ^ les. Anglais U les Monra^ 

G4 
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gnards de la Ligurie bloquent hermëcique- 
ment la ville de Gênes, qui gémit de la 

\néceffité de partager le fort des Français 
que les Autrichiens y tiennent renfermés, 
& la penfée de Bonaparte defcendant du 
haut du Saint-Bernard ramène la confiance^ 
& appelle pour quelque temps le repos 
dans les murs de cette ville afFamée. 

>lais Tétat é^é détreiïe où fe trou voit 
Gênes étoit tellement violent, que le 9 , 
la fermentation devient très-alarmante. 

V Des coups de fufils font tirés dans la ville; 
mais c'eft de Ligurien à Ligurien, de Gé- 
nois à Génois ; l'oppofîtion entre les deux 
partis fauve l'armée. Une grande victoire 
remportée par Bonaparte dans le Piémont, 
fait reparoîtçe quelques denrées , mais à 
un prix fi exceffifj que plufieursperfonnes 
n'en meurent pas moins de faim dans les 
rues. Le mécontentement éclate, quel- 
ques fbldats brifent leurs armes. Bientôt: 
"les Français & les patriotes de Gênes 
commencent à croire que cette place dé- 
fendue avec tant de perfévérance , ^ft dé- 
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formais inutile aux projets du premier 
Conful j puifqu'il ne la débloque pas au 
jour indiqué. Les uns fuppoFent qu*aprés^ 
avoir furpris Mantoue^ il va fe jeter dans 
le Tyrol^ fe réunir au général Moreau^ 
ic qu'à la tète des deux armées , il eft à la 
veille de diâer la paix i Vienne. Tous Ce 
perfuadent que Gênes a pleinement accom-' 
pli tout ce qu'on pou voit exiger de l'armée 
& de la ville ^ en prolongeant cette diver- 
iîon jufqu'à l'époque où les plus mauvais 
aUmens étoient fur le point de manquer 
au militaire, à (ix mille malades eu blefles^ 
à une immenfe population qu'on ne pour- 
voit fe flatter de contenir davantage. 

Le profond fîlence des camps ennemis, 
les murmures^ de fréquentes défertions; 
l'impoffibilité de tenter une trouée ^ de 
livrer un combat , de foutenir une fimple 
marche^ & l'aflaflinat de deux prêtres 
bons patriotes , tués chez eux , à dix heu- 
res du matin , tout à côté de la demeure 
du général en chef; déterminent celui-ci à 
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prêter Toreille s 
Mëla$ & du le 
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pareille pofition 1^ 
volutionnaires, il eli 





■ 

[ DE LA RÉVOLUTION. 107 

procher ce qui fe fie, des confeils que reçut 
le général Maflena^ & du plan qu'il a voie 
dabord voulu fuivre. 

On lui avoîc confeillé de partir fur VeC- 
peronade maltaife» qui avoir conduit au 
port radjudant«»général Orrigoni. Son plan 
avoir été de laiflTer à Gênes le général Mio- 
Ifsavec les blefles &les malades^eulement 
pour capituler, & de fe rendre en Toicane 
avec toutes les troupes & tous les Italiens 
en état de marcherj perfuadé qu'il trouve^ 
roit des vivres fur la rivière du Levant; de 
féjourner dans les environs de Livourne ^ 
le temps néceflaire pour y former un Corps 
d'artillerie & un corps de cavalerie; d'y fol- 
der & refaire fes troupes, & de fe porter en- 
fuite à Naples en recrutant fur la route tous 
les patriotes de l'Italie^ & complettantainfî 
fes cadres nombreux^ mais dégarnis; arrivé 

É 

là , de s'y établir & d'y conftituer un gou- . 
vernemeht républicain fur les ruines du 
gouvernement monarchique. Tous les or^ 
dres pour ce mouvement étoient écrits & 
cachetés ; tous les choix pour remplilr les 
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principales places du nouvel Etatj étoient 
faits 9 lorfqu'ii abandonna cette idée gi- 
gantefque &: hardie. 

D'après une conférence terminée à trois 
hpures du matin , entre le comte de Saine- 
Julien, pour lempereur^ & le colonel Beftj 
chef de TEtat-major de larmée du blo« 
eus; le capitaine de vaiiïeau Bivern^ pour 
le roi d'Angleterre ; ladjudant- général 
Andrieux^ &: le citoyen Martin pour le 
général Maflena , l'entrevue définitive 
eut lieu à 9 heures^ dans la petite chapelle 
fituée au milieu du pont de Cornegliano, 
entre les poiles français & autrichiens, le 
4 mai i8oo. Le mylord Keith» le comte 
de Saint' Julien^ M. Otto & le général 
Maflena débattirent les articles d'un traité 
dans lequel le général français ne voulut 
pas foufFrir qu'on inférât le mot de capitu- 
lation, &c obtint les conditions les plus 
honorables. 11 ne les figna que le plus tard 
qu'il pût dans la foirée , fe flattant encore 
de l'efpoir d'un libérateur. Tel fut le fort 
de cette armée, après foixante }ours de 
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blocus ^ quarante-cinq jours de fiëge, 
quinze jours de marches continuelles fur 
des monts efcarpés, un bombardemenc 
prefque chaque nuitj foixante-dix com- 
bats ^ fans pain, fans argent ^ fans habits^ 
fans chauiïure, fouvént fans munitions ^ 
ce qui ne Tavoît pas empêché de détruire 
i Tennemi prés de deux fois plus d'hom-' 
mes qu'elle ne lui en oppofoit j de lui faire 
plus de prifonniers qu'elle ne contenoit de 
foldats en état de combattre. Voici les 
articles du traité: 

ce L'aile droite de l'armée françaîfe 
chargée de la défenfe de Gênes , fortira 
au nombre de huit-miile-cent-dix hommes» 
& prendra la route de terre, pour aller' 
par Nice en France. Le refte fera tranf- 
porté par mer à Antibes. L'amiral Keitli 
s'engage à fournir à cette troupe, la fub- 
fiftanceen bifcuits, fur le pied de la troupe 
anglaife. Tous les prifonniers autrichiens 
faits dans la rivière de Gêhes , feront ren- 
dus en maflTe; l'artillerie & les munitions 
de ladite aile droite feront tranfpoctées 
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par la flotte anglaife à Antibes ou au golfe 
de Jouan. Les convalefcens feront tranf- 
portés par mer , & nourris jufqu'à Anti- 
bes; les malades recevront^ dans les hôpi- 
taux de Gênes le même traitement que les 
Autrichiens , & on les tranfportera comme 
les autres, dés qu'ils pourront ijortir. Maf- 
fena ftipula que Gênes &c fon port feroient 
déclarés neutres; les généraux autrichiens 
promirent feulement que laugulVe pra- 
te(Stion de Teropereur nauroit pour bue 
que la félicité de la tranquillité publique. 
L'indépendance du peuple ligurien fut rob** 
jet d'une pareille reftriction, U la fécuritë 
des patriotes n'eut pour garant qu'une pro- 
mciïe vague de ne molefter perfonne pour 
fes opinions , Se de punir les perturbateurs 
conformément aux lois. Les Français &c 
les Italiens réfugiés à Gênes eurent le 
droit de fe retirer avec leur argent, leurs 
roarchandifes, leurs meubles; on promit 
dapprovifionner«Gênes; le général Maf- 
fena dépêcha un officier au premier Con- 
fulj pour l'informer de l'évacuation , Se 
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les officiers prifonoiers eurent le droit de 
rentrer en France fur leur parole* 

Tandis que les Français fortoient de 
Gênes » les Impériaux évacuotent toute la 
rivière du Ponent; & ceft ainfl qu*uo 
même corps étant â-lafois vainqueur & 
vaincu ) la divifion Gazao dut pafler au 
navets des bataillons d un ennemi en dé- 
toute» Cependant , la reddition de Gênes 
au moment où M« Otto venoit de rece«- 
▼oir Tordre d*en lever le blocus , eut pour 
principal eflèt, d*empêcher cette YÎlle épui« 
£à9 d*être prife par les Anglais. Quant à 
M. de MéUs » il auroit peut-être eflay é de 
s'y mettre à couvert contre Torage qui 
venoit fondre fur lui, fi le général Bec- 
diier lui avoic laiflè le temps de joindre le 
général Otto; mais le commandant en 
chef de Tarmée autrichiemieavoituoefin' 
galiére prédileâion pour les faux rap* 
poits j méprifoit fouverainement les con£> 
crits & fembloit avoir toujours aflez de 
cemps'de refte. 

Quelques-uns de (es couriers forent in- 
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terceptés à Plaifance par le général Mu<^ 
rac. Dans une dépêche, il ie plaignoic 
amèiremenc au général Mofel de la négli- 
gence avec laquelle on avoir approvi-^ 
fionné les places forces du Piémont fie de 
la Lombardie« &c furcouc Alexandrie. Dans 
d'autres lettres ^ il prétendoit que les gé^ 
néraux qui commandoiene à Turin ^ &c 
dans la vallée d'Aoft, lavoient. croÀipé fur 
k véritable force de l'armée de réferve^ 
& il obfervoit que fi les Français pas*- 
foientfubicement le Pô, fie s'ils couppientj 
ne fut-ce que momentanément ^ fa com- 
munication entre Plaifance &c Alexandrie, 
cette dernière place feroit fans reffourceSj 
& rarmée'manquerpitdecout. Ces décou-^ 
vertes in téreflantes décidèrent le premier 
Qonful à forcer le baron de Mél^s à une 
bataille qui fixât le fort de Tltalië. . - . 
Malgré le grand nombre de prisonniers 
que Bonaparte avoit faits fur la rive gau- 
che du Pô, larmée autrichienne étoit en- 
core de quatre-vingc-mille hommes. Qua« 
rance-mille occupoient les environs de 

Gênes; 
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OêoeS; le tefte ft trotfvdît indrcélë veri 
îeè fdarces du Taharb. Lei morits de lâ. 
Ligurie , leurs Vallées étroites & leurs tor- 
ieni grdflis de iiétgës que fbhdoic le foleil 
de txïiii fôrqbiehtlê bàroh de Mêlas k àê 
longs détours pour opérer (a joniSlioh avec 
k divKibn de M. Ottd.PafTer le Pô encre 
Yâlence & Vërue^ 8t porter âinfî le théâ«* 
tré dç là guerre dans lé MilâneZ^ c^eûc 
été renoncer à là LiguMé^ a là Tofcane, 
à la flotte anglaifeciûi payoit Parmée; cé^ 
tôle abandonner à leurs garnirons Cdni ^ 
Cëva , Torcbnè , Alexandrie, Turin. M. 
de Mêlas devoir donc réônir tes fotcei 
pbur cûïribattre lès Français dans les plai« 
hes qdi s'étendent d^AIexandrié à Tortoné^ 
oit la (lipériorité de fà cavalerie lui pro* 
metfbit fàvântàgé. Mais on le trompoic 
eorote fur le nombre & les mbavémen^ 
des enhecnt^; 

. Bonaparte va tra^effer le lidôhe^ ta: 

Verfk^ la Vera, ta ScriVià^ la Bormidày 

Se prenant ihie pofitiôh ceiïtrâlé entre leir 

Arontagnes & ie' Tanàrd^ il pourra détruire 

Tome XJX^ 5.« Pan. H 
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Tune après Taurre^ la dividon qui vient o4 
Gênes par Nôvî, & celle qui vient de 
Nice par. Afti. Le général .Otto, mieux in- 
formé que M. de Mêlas, vole au-devant 
de ce malheur pour le détourner, fe porte 
en toute hâte entre la Borrmda &c la Scri^ 
via, retarde la marche des Français en 
leur livrant chaque jour de nouveaux com-^ 
bâts, engage upe «adkion plus férieufe ave€? 
eux le 10 prairial j entre Broni & Mon-* 
tebello. . 

Berthîer ordonrie au général Lafnes de 
quitter la pofition de Broni pour attaquer 
les Autrichiens partout ou il les rançon-- 
trera. Les avant-gardes fe touchent à San- 
Dilettô; le corps dWmée de M^ Otto 
s^étendoit de Cafteggio fur les hauteur^ 
fîtuées à fa droite, ôc formoit là une ^slSç 
de quinze-mille hommes protégée d'une 
nombreufe artillerie. Watrin^ général de 
divifion qui commandoit les premières 
colonnes françaifes, enlé^ve lavant-garde 
ennemie ^ attaque la ligne de front; on fe 
cHar^ réciproquement à p i ufieqrs reprifes; 
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pas; on loi CuppoÛL le projet de pafler le 
Pâ êi le Tëfio^ oa de k porcer Car Gènes 
& Bobbîo; en eonfôqœnce on prie des 
mefares pour loi couper le chemin d'A^ 
lesandrie à Géoes^ & pour loi oppolêr des 
forces fur la rive gauche da Pô dans le cas 
€>a il voadroic en tenter le paflage à Va* 
lence 00 à Calai. Une diirifion do corps 
qœ conunandoft \9 général Deiâix fe 
porte for Rivalca en coomant Tortone» 
ic des pona Tolans forent établis à la bao- 
ceor de Caftel-NooTO poor pafler rapide^» 
ment le Pd^ &» par on moovenient de 
flanc, ie rëonir aox dîviiions d obfenra- 
rien Chabran 2c Lapoype, poAées for la 
ri^e gaodie de ce fleove. Ailab ao lere t 
do (bleil 9 les Âorrichieos franchiflent la 
Bormida for deoa ponts; & la divifion 
Gardanne qoi Édibtt Tavant-^rde de Yzr^ 
jnée fian^aifê eft attaqoée à (ept heores 
da matin. Le dëreloppement des force» 
ennemies ne kiflant aocon dcHite for les 
projets de M. de Mêlas , les troopes aox 
ordres do gé&éral Vider foot aofficâtnm» 

^ H3 
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gëês en bataille ^ forment le centre qui 
pccupe le village de Marengp & la gau- 
che qui s'appuie à 1^ Bormida : le corp^ 
du général Lafnes efft ^ Taîle droite ; les 
deu3^ lignes ont leurs aîle? droites foute- 
puje« d'un gros corps de cavalerie. ' 

les Impétiaux déb.quchent par troisî 
colonnes. Celle de leur droite (e prolonge 
fur Figorallo en remoncsint 1^ Bormida , 
celle du centre. fe portfij.par la g;rande 
foute, fur le village 4e M^rengo que Bo- 
naparte av.oit reconnv»*lwi-?même, la veillej^ 
accompagné d.e fargard^ ,à cheval Se d'une 
pièce d'artillerie lég^e, & la colonne de 
Ja gauche fe porte fur Caftel-Cériolo. Ber- 
thier fit avancçrje. çentrp 6c Favant-garde 
de l'armée frar^«aife, A onze heures le 
premier Conful i^pote àçheyal, & vo- 
lant 4u champ de.b.?taille^ y trouve l'aâiaa 
engagée fur tous les points , on {e bat dç 
part'^: çlf^iure.av,eç un^g^l açharn,ejçAentj; 
G&M^noj? foutenoi; 4!?PMi5 depx.^ei^res 
r:^tjatq^ft4f la'4rp:ite& dû centre dp l*ea- 
oçroiJàpÇ'^ndfÇjUf) pouce deterreip^ 
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malgré rioférioricé de (on anillerie. Obligé 
de quicter (a pofition d avanc^garde , & f e 
reriraoc par échelons, il en prend une 
oblique. Sa droire eft au village de Ma« 
rengo, ia gauche atteint i la Bormida; 
ion feu de moufqueterie donnant fur le 
0anc de la colonne autrichienne qui mar« 
cbe fur Marengo, en écbircit les rangs ^ 
la fait béfirer ^ mais elle reçoit de nou« 
veaux renforts , & le village eft pris à lino 
heure* Quelques Français manquent de 
cartouches &; fe retirent en déforJre; 

"S 

Tehnemi charge avec plus dimpétuofiré» 
Le général Viâ:or croit devoir ordonner 
un mouvement rétrograde vers la réferve; 
mais cette évolution expofe à une défaite 
inévitable le cofps que commande le gé^ 
néral Lafnes & le force à fuivre le même 
mouvement. Une cavalerie nombreufe,: 
foutenae de plufieurs efcadrons d'artille'* 
rie légère , déborâe la droite. Les grena- 
diers de la garde des confuls s^avancent ^ 
appuyent vigoureufemene cette droite; 
repouiTeot trois attaques fucceffives. Ua 

H 4 
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. rang qui tombe tH remplacé par pif 
9utre. Detix 46i7^4Tbrigades ont enlevé 
Ça{):eUCérîqlo; mais le çeQcre & la gau^ 
cbe conpinuenc de reculer en ligne ^ &c h 
droite eil obligée de cé4er. Le frpnt de 
Varniée ennemie prit a4ors une (i grande 
ëfendue^ qu'elle |:çnoic plus de deqx lieues. 
Quoiqqp rapi4e<^ profonde^ U Bormid^ 
ëtoit guëable en divers endroits: »! s*y fai- 
(bit un P4rni|ge hqrrible yers le pont; mais 
le point oii fe prqlongeoi^nt les plus vîor 
leqs e^ort^^ étqit San-Stepbano : de«U 
les Ifnpériaux pouvoient gagner Vogherra» 
y précécler l^s Français & Jeqr 0uper 
toute retraite. 

Tous les corps poftés fur les derrières 
o^t ordre d'arriver pronstprement ; m*i? 
la referve . q^e cotxAiandpit Defaix étoiç 
encore éloignée ; Taile gauche plie^ Tinfan- 
tfrie fe retires la cs^valerie eflr repoujOTée^^ 
]e feu fe rapproche , un roulement épou<- 
yantable Te^aic entendre au centre & cède 
fouç-à-çoup fi^r U Bormida. Bonaparte s'é- 
llfiçe 4 I9 t^§ dp la 4i?i^Q0 4^ iafneç 
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pour ralentir ce commeocemeoc de dé-r 
roate dont la confufioo alloit occafîonner 
une défaite complète. Il fait exécuter di& 
férentes maooravres à la fbixante-doQ«v 
xiéme demi-brigade , veut prendre Ten^ 
nemi en flanc & charger avec cette demi- 
brigade^ mais un cri fort de tous les rangs : 
a Nous ne voulons pas que le premiev 
Confal s'expofe «>. Une valeurenfe émula-^ 
non brave tous les dangers, double' la 
force de réfîfbnce, & la retraite s'eflêâue 
par échiquier fous le feq de qùatrervingt 
pièces d'artillerie qui précèdent la marcho" 
lies bataillons Impériaux; ceux<i fè croient 
sûrs de la viâoire. 

Entouré des bravea que la mort vient 
Irapper, Bonaparte reçoit deux balles dans 
Ibn chapeau & donne fès ordres avec fàng« 
^o:d au milieu des boulets qui fbulèvent 
la terre fous les jambes de fon cheval. 
L^ennemf ne pouvant devancer les Fran- 
cis & forcer le défilé fur lequel fe re- 
ployoient leurs troupes marchant en bon 
erdre ^ établit une ligne fcarioidabie j foM 



< 



122 Histoire 

la proreâlon de laquelle il. jette fon infan ^ 
terie dans les vignes £c dans les bois. Sa 
cavalerie rangée en bataille natcendoi^ 
que le moment de voir les Français chaf- 
fés de cçs bois & de ces vignes, pour fe 
précipiter fur leurs lignes néceflairemeni 
rompues. S'il avoir rempli cet objet, touç 
aiiroit été perdu fans r^^oUrce , Se le& 
Français &ç Bonaparte fe ^uiTçnt vus rous 
extermines ou enveloppés, Mais lesdivi-* 
(ions Monnier & Défais ,.&: TobAination 
de M. de Mêlas, changèrent fubicemene 
le fore d'une (î méniiorable journée. 

Ces divisons avoient fait dix lieues ait 
pas de courfe j Se n'éprouvoient de befoii) 
que celui de combattre* Du plus loin qu on 
les apperçut , Pefpérance & la joie rentré^ 
rent dans rous les cœurs Français. Quant au 
baron de Mêlas; félon fon ulkge,^ il ignoroie 
ce qui fe pafToit chez l'ennemi^ il ne fe 
doutoic pas que d'auffi importans renforts 
fuflTent poi&bles^ & préfumant . toujours^ 
beaucoup trop de fes moyens ^ trouvant 
ttQp d'ob^acles m centre on fes foldat& 



DE LA RÉVOLU TIQW. 123 

fatigués fuccombûienc à des fuccés payes 
bien chers, it conçoit ledeÛTcin de cerner 
encièremenc laripée françaife engagée dans 
C€s chermopyleg; 6c pour cet efFec, laiC* 
{âne Ton artillerie devant Iç débouché « 
croyant par-là niâiquer foo mouvement, 
il afToiblit fon centre « étend Tes ailes , y 
porte Tes forces» fe conduit en général en* 
siuyé de vaincre. Bonaparte & Defaupro- 
^tent de cette faute capitale* 

L'armée parvient » en rétrogradant, à 
la plaine de San-^Giuh'anOj oîi la réferve 
f ft formée fur deux lignes ^ flanquées de 
douze pièces d'artiUer îb ^ de la cavalerie, 
Bonaparte^ Defaix & les officiers de Tétat'- 
ina jor , portent dans les rangs la çonfiancç 
& la prêchent d'exemple en demeurant 
aitifi^ pendant une heure du plus terrible 
repos , e^pofés aux coups de l'artillerie au* 
trichienne qui ne ceflbit de tirer. Alors 
Defaix, à, la tète de la neuvième légère, 
fond furies bataillons ennemis,charge à la 
faayonnèce; tout s'ébranle à-la-fois , les ca- 
nons iqipéciaux fetaifenc, rècuUot; ie$ 
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Aucrichiens étonnes, culbutés^ voient les 
Français s'ouvrir un paflfage fur des tas de 
mourans qu^ils foulent aux pieds. 

Arrivés fur le revers du défilé j prêts à 
rentrer dans la plaine , tous les chefs fonc 
ranger leur divifions en bataille ^ la lignç 
fe forme, s'étend; on met les canons en 
batreries à mefure qu'ils fe préfenrent; ils 
vomiflTent la mort fur les ennemis effrayés^ 
Bientôt une immenfe cavalerie autrl- 
chienne charge en mafTe avec fureur; le 
feu continuel de la moufqueterie^ la mi« 
traille & la bayonnète larrétenc court; 
l'explodon d*un caiflbn met le défordrè 
dans les rangs, tout ploie; I9 cavalerie 
françaife profite de ce commencement de 
déroute , fe précipite dans la plaine ^ fon 
audace cache fon petit nombre. 

Chaque divifion françaife àvoît reçu de& 
ordres particuliers. L'une emporte Ma-?- 
rengo & vole à la Bormida; Murât tient 
en échec une mafle énonce de csivaliers 
qui ne* peuvent manœuvrer que fous le fea 
fie trois pièces & d^up obufier; un décan 
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cbemene d'infaDcerie fe hâte d'oeeuper le . 
ponc ; Defaix coupe à Saln-Stéphano^ l'aile 
gauche autrichien ne; Kellermaon fils, avec 
bifîc cents chevaux ^ fait mettre bas les ar*- 
mes à fix mille grenadiers Hongrois, & 
parmi les prifonniers fe trouvent ks gé^ 
néraux Zag,de Saint- Julien, prefque tous 
les officiers de rëtat-major ^ dont une par* 
cie (e iauva pendant que les Français fe 
lectoiem fur les pièces. Mais au moment 
de ion triomphe, après avoir concouru fi 
putdammem; à iauver ramtée^ à décider 
la viâoire, Defaix eft atteint d'une balle » 
& meurt en difiint au [eune Lebrun^ fila 
dtr Conful i ce allez dire au premier Cooful 
que je finis ma carrière avec le feul regree 
.àe n'avûir pas alTez fiiit pour vivre dans 
la poftérité a. Lorfqu'oft viitt anttoot^er à 
Bonaparte la mort de Defaix, il ne lui 
échappa que ces mot» : ^ Pourquoi n* 
n'éft^il pas permis de pleurer m} 

Sur la fin de Talion, M, dé Mébaqiiis 
avoir eu deux chevaux tttés {bus lui ^ àp 
qui Venait de recevoir uae coAtufion ftf 
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bras ; Voyatlt qu on fe battcrk arec un nou-» 
vel acharnement^ depuis une heure , dans 
les ténèbres, & cjue fa troifième ligne d'in- 
fanterie étoit hachée en piécesj fit dire au 
premier Conful : ce Pour Dieu, monfieur^ 
faites ceûTer le càcnage , je confens à 
touti 

Cette journée coûta, félon les rapports 
Français, quinze drapeaux^ quarante piè-^ 
ces de canon &l treize mille hommes 
aux Autrichiens , dont trois mille morts ^ 
trois mille ble(réÀ,& fept mille prifonnlers^ 
Le conipte rendu par le chef dé Tét àc-ma^ 
jor de l'armée françaife , porta Ja perte de 
cette armée à cinq mille hommes tués ou 
hlefles. ' . 

* \ 

Le gétiérài Alexandre Bertbrer Sclaba*- 
fon de Mélas.fignèrent) le furlendeitiain ^ 
sij pratiriàl an VIII, ( i ^ juin, i 800 , ) imè 
otmvention dont voici la fubftatice* II y 
aura fùfpenfion d'hoftilités entre Vartxiéé 
de fi majefté inipé^iale &: celle de la. ré-- 
flkablique Fsaa^îfe en Italie j jufqu-à la 
iéfonie de ia cour de Vieiine. L'armée de 
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Sa Majellé occupera tous les pays corn» 
pris encre le MiDcio» Ja i^ofla ^laëftra tt 
le P6, & la feule fbrcerelTe de Jr'errare 
fur la rive droite de ce âeute; elle occu- 
pera également la Tofcane Ac Ancône/ 
Uarmée françaife occupera le pays com- 
pris encre laCbiufai l'Oglio fie le Pô. hts 
châteaux de Tortone^ Alexandrie, Milan^ 
Turin, Pizzighitonne, Arona , Plaifance, 
Goni^ Cëva, Sàvone^. la ville de Gènes g 
le le fort d'Urbin feront remis à Tarmée 
fraoçaife aux jours convenus, Touce Tar- 
tillerie des fonderies autrichiennes apparu 
tiendra aux Autrichiens ; celle de calibres 
& fonderies d'Italie, de Piémont ou de 
France j aux Français* . Les provifions de 
bouche feront partagées par moitié ; le* 
gsiroHons fortiront avecf les honneurs mn 
licaires, armes & bagages, & Ct renJrooc, 
par le plus court chemin, k Mantou^ , en 
troif coloDoes, i des époqiie5 dét^^rmiiidei/ 
On ne maltraitera perfonne pour fervicea 
Modos à' Tarmée impériale^ ic (00 %éni^ 
taX km uïkehK tous cens €jfu MroifM 
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^cé arrêcés dans la république CiHflpiné 
pour opinions politiques. Quelle que CùH 
la rëponfe de la cour de Vienne » au-^ 
cune des deux armées n'attaquera Taùtre 
qu'après Ten atoir prévenue dix jours d'a«- 
Tance; 

. Ce traité fôtidé fur tinë tonnôiiïatfce 
réâéchiedu plus ou du moins d*utilité de!r 
portions préférées £c. prefcritesi nuifoie^ 
plus à M. de MéUs 8c à TËmperéuri qufe 
la bataille de Marengo » dont TifFue dé^ 
failreufe leur laifToît cependant encore 
nne armée fupérieure à celle de Bonaparte 
qui mit ainfî la viâoire dans le traité. 

Il chargea fon aide-de-eamp LaCùéeV 
jeune homme auffi diftingué par fes qus^- 
lités morales Se U, noble franchife de foh 
caraâère, que p^r des connoiATâdceâ' fo- 
lides & variées y de préfènter au bàffoù de 
Mêlas j un fabre turc^ apporté d'Egypte. 
M. de Mêlas dit au citoyen Lacuée : ce H 
me tarde que nous ayons la paix, à laquelle 
je vais contribuer de tous mes efforts^ pôut 
tU9t;yoir le gënécal Bonaparte à Parî& 3% 

rai 
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C^i le Yoir^.fâc-il n\âme en Ëgypcâ* Ceft 
la première .fois. que ^*ai é(é ba^cu en 
plaine >>• . • . . / . .' r 

: Le fort de la guerre avoictoài^ Ips for-» 
ces ennemies; déçoit aux infticocionsj aux 
lois à cimenter la conquête^ à réaliCer de 
conferver les fruits de la vi(f):oire. JDe re-« 
cour à Milan , le premier G>nful s'occupa 
de refrufciter la république Cifalpine. Il 
créa une .<:onfuli:e chargée de préparer co 
travail, ^& confia le gouvernement proyi«» 
foire à une commi/Eon de neuf membres* 
Son premier £biii fut de faïvé rendre les 
derniers devojrs àut général Defkix» Il or- 
donna que le corps de cet illuftre guerrier 
fat tranfporté:à l'hpfpicé du mont Saint- 
Bernard, où il lui feroit élevé' on -monu^ 
ment, un mauiblée, &qaon grâveroit les 
noms des demi-brigades ^ des réglmens de 
cavalerie & d'artillerie , ôc les noms des 
:géoéraiix &c des cbe& de brigade' de Tar^ 
jpée de réferve j Tur une table dé' mârbw 
pWée ea face 60 moD»»en. Il ré^oU 
À'utfaée 4e réG;ri^ ^ celle ;d:icg1iè fot» 1« 
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ttom d'armée d'Italie, dont il donna l9 
ceimnandement en chef ao général MaC* 
fena. L'expérience démontroic an vain^ 
queuf cpie la fub^cNrdination ^ le pouvoir 6c 
h pai^ Te compoloienc auffi des fentimens 
reli^eux $ au nombre defqaels furent tou* 
|oiirs ce refpeâ afi^dueux pour les dé-* 
pouilles mortelles des hommes devenus 
célèbres ^ & une fage défiérenœ pour les 
uiàges & les habitudes populaires relatives 
au cuke public. On a retenu ces mots du 
pre<âîer Conful aux patriotes Milanais : 
ce Laiflez dire la meiTe; le peuple eft fou- 
verain; s'il veut fa religion , reipeâez ùi 
irolonté n. 

£n quittant Milan ^ Bonaparte prit la 
route de Turin , traverff le Mont-Cénis^ 
& ne put £e dérober aux témoignages em-* 
f^efféa de renthouiiafme des Lyonnais. 11 
accorda quelques heures à leurs vives in(^ 
tances. Cûmme on obierva'qu'il méditoic 
profondément en contemplant les fuites 
dn bombardement de cette ville, autrefoi/i 
^orgueil de la France indaftrieufe & corn- 



DE LA RÉVOLUTION. l3x 

meiçute^ le cicoyeti Vêroioac^ préfet, 
lui dit : ce ces ruines toa$ Êirigoent ; j*en 
effiicerat le fou venir amer n. 

Des vœox aoammes obtinrent dn Tain- 
qnenr de Marengo , qu'il iëjoumeroit à 
Lyon jufqn'au lendemain de Ton arrivée. 
Trente-mille perfbnnes 1 accompagnèrent 
a b place de Belconrt , ingénnement nom? 
mée le champ de la Deftruâion , par ceux 
qui ne vooloieot que détruire. 11 pola une 
pcemiére pierre; & commença ainii la réé- 
dificaciondes belles façades démolies après 
le ûége ; il mit fous ces fbndemens une 
médaille compofôe 9c ftappée depuis qu^îi 
6a>tt arrivé, promit que les fabriques de 
Lyon, réduites à quatre mille niériers^ 
feroient portées à vingt ihille avant deul 
am j & fe rendit chez le préfet oit Tattea- 
doit un déjeuner dans un iàllon qui lui of^ 
frit, au milieu des attributs de la guerre, 
le tableau de Revoil, fëpré(èntant le lion 
d*Ândroclés léchant la main de foti bien- . 
faiteur. La médaille portoit d'un côté Vef^ 
figie de Bonaparte i & pour légedde : à 

l X 
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B^nap^artc réédificàtèur dt Lym , f^erninac^ 

frifet^ au nam des Lyonncùs reconnoîjfàns j 

de l'autre côté, une guirlande dei chêne 

au .milieu de laquelle - écoit écrie : f^Min-- 

{quâ(irà Marengo.y d^ux fois conquérant de 

l^lfuiic^iipofa cetfc pierre^ le \o mefftdof 

anQ de la République i premier de fan Con^ 

fuhi,.',, . 

, , A midi précis, Bonaparte fortk de Lyon 

.précédé 6c entouré d'une: foule immenfe 

de la jeuneflrerlyppnaife àcberal, à^s bé- 

nédiâions de cept mille citoyens ôc d'une 

.brillante fanfare^ ËnjSn.j le ;i3 .mçffidor , â 

idçux heures ^ d^etnie du matin ^ :1e pie- 

mier Copful ik' CWi-eotrée daîns. Pâtis ^ par 

1:^ barrière ci-dévant dés Gobetins^ â la- 

<iuellç :on vçnqit de donner le nom de 

h^rûredeMç.rmgo. Toutes les autorités fe 

^ropof<;>iepjc d'aller a^rde^ant de lui ,' mais 

ne r^ttenddient pàjS; fitat. Au moment où 

ia yoituri9 enctoit -aux TuileFiës;; les deux 

jjoçfals dor^mçiient paifibletneôt^ Gepèn- 

jdant, ayant été indruits, une heure après 

de. fpn arrivée i |il§ /e ireinditenc càe^i: lui. 
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Ses presmers: mots for^oc t .Citoyens^ nùus^ 
ftvoilà^ihncî Ek êien ! iavc^-vottsfait bun 
(k Vowragc^deftâs. ^€\jc vous aiquiaés /; 
La^mêmerépooTe fortic<le vingc bouchesL 
ài'U^jfais: ccpasjaiuaotqae vous., eipéral».-. 
Bonaparee termioa fon^ rapport ile '■ la ba^o 
taille iieMarengci pan ces. paroles ::a JW^l 
père qae le peuple français, {ena 'cobemt' 
de;roa arihëen. .Omcéiébva foa retour pat 
des vflliîiftmatioos. .:Ua tranfparent ingér./ 
niens^ 8c âatteor^rplacé^ Jeifoir', à Ja «porte 
da Trlbunat» offrit aox paflabslai devife >' 
iloYapWsd*Alpeç.: .. . : 1 : 

'£0 eacjéçution;dèa>accàrds fignés^ Ie:gë-... 
néràLSucfaétemrxjdaiisiGêneSy.quI lui. fut. 
reAi^.par le. prince d!HobèazoUeca^ le. 
dia^neiiiçième: jônraprés^que' lea Autoî-^: 
cbtenscs'en étoienti tendu »tnakres.My lord > 
Keith;^ prétendant que. les. traités, que 
h^ieot tes alliés: !de; VA^o^eiem^ In'i-î 
teîe**! pas . obligatoires pour elle > enlevait 
toitf jlflSrobjets.propres à ja marioeii qui fd;: 
ti^ttvoi^nt d^ns leportV&.fe.ieroit peut^) 

êire ési^oé de la. ville: rnême, naïaJgté i^ 
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capitujanon g en employant une armée de 
d^rquçmdoc d«ftinëe pour les côtes de 
la. Pravçnce, & qui ëtolt 4&n5 le port de 
Hvourae , fi la croîfième div^fion de Tar- 
mée impériale & la plus gcaode p^rcie des 
effitts iiiùUtakes n'euITem encore éié fur 
lêi Isords de la Bormid^ ^ ùm^ la main de 
Ijarmëe d'haUa 
. Avaot d6 rdraooter à ce que les Fran- 
çais avoient&iteaAUemagnè& en Egypte 
depuf^ le :i 3 hrumjiire^ ngus ccoyoos de*- 
vx»t.dosoaer ici quelque détails fur le gé- 
néral Defaix. Il naquit, en 176Ô, pfé^ de 
Kiora, dans la dafle des nobles, que ceux 
même d'entre les révcdutionmaires qui fe^ 
font bornés à la théorie du droit n^tucel, 
ont déprimées Incoimparahlçmeni plus que 
quelque anoblis prévienus ne déprimoîent 
la rpture avant la révolution. E^è^ de 
l'Ëcoler militaire, fous-lieutenant au régi^^ 
nent de Bretagne in&nterie , il réfifta 
fans e^orts^ aux inftancçs de fes caAara- 
desqu; vouloient Tettgager àémigreràré^ 
poque oit l'émigration devint unç &rte 
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d'épidëmiei. 11 eft rnï que (e» prittéipes^ 
quoique modérés i poo? oîeot le prëferver 
des dakttgen aKaohdft' alors â U noblefla 
loyaiifte* Son camîéière Im fie ignoret dt^ 
pats » lioa fealenieDt fat pkipiirt dcaexcét» 
nais jofcjtt^aoxL dénominacMas des dit ms 
partis qiir dëchi rèrenàlar ¥nmcB 2c i(|tt4»o* 
aacéreotd'enfari^ i^fiusope^ U o« loi ptn» 
nât dé oe k'ooct^r qat de fiukjëcçCi do 
belles mancsuvres^ de traits: kériukpiea^det 
cfaampsde bacatlkr;|f dç déâîsea Acd» vie*^ 
foires^ t 

Le végiiâent fie loi,, ectrèetti t e irr caa apa-^ 
^16 ea 1792» Age de viogfr^qiiaere am^ 
iï mofitta caitt^'iwelligepoe fltc^aâiwtéj, 
qiieiea g&iëraini Vt^èedeBrc^KeficC^iil^ 
ttne. Tesiplç^Mât comoieatdie-deft^ainpy 
ceiDei& oapiiabierad)pifiC k rEcaunafor;; 
(à prâenoe d^eifmt & iès conièik ayanc 
atrété: les 6iites étk vefiess q» rarmë» 
zvwt éprouvé acrr lignes de WtUTmaH 
bonrg^ les eomonflatres du corps»légifla-« 
tîf auprès de Taraiée» Télevéreas au rang^ 
de gjéaérat de bri^de.. 

14 
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, ^Sf bonifeMsÀiiduKeft'fisfiiccés 
fatnrlk^ijjr&îpiitne & le courage. BleïTé ^ 

FaflakedeiLaatetboifi^yd'iitie bftUe ^t^i 
kiL.perçr Içsileàx fouet j^il^ ne voaluc ie 
^e/panfètf ' qO'âprés- avoir Milii lesbc«^ 
taîllébs<x)bi nétokoc eDidéfordisë; ^iujIIfL \z% 
£9klanj[i^Âonommbie0t4xli8 guerrier jfms[ 
feuq ÏAijML\.rcprodùL\ JàBimuucheva&atfi 
^fèe «mppeloiè uh ëiçgdi^sré^'de celui lies 
Bby^sAj^/èât éi^ o» ctiqœxxmtre-TéniIÎHi 
t4ohnair^aJor5 plus. vigoikeufèmciivîpiJiib 
qu'un parricide. . iiic: 

-rJ^ai^iéonnitreinënwde OefaïKj ledb^ 
xpké^derisfaffi public^ brdoûna.46ux £c»a:bi; 
4eftifeûiMi!i(iA edcjegHë hoèmiejLe géné-^: 
raliÊdi lâielji^ llaf tnée'^ <ffî Bbm s'y* sefts%^ 
cppftamdieofc^'^âc DefiMsrnel'^pprkx^&m: 
monjem-iau^lnflreftidjé Kadmîfàtiotïde&so 

camafadëâfau^ bbdu^ide'^libdSA/^litî*^ 
larmëe 'encière- s'oppo^ à^uti tro((i^B& 
ordre dû deftitution^appcnrcé par un ccrih**^ 
niiflaire lëgiflateur qiii jugea plus digne -de- 
)ui^ décéder aux repréfeatacions des ibU i 
dsts, <]ue d*exécut0r k'TV^Ioncé du comité . 
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domliaceuf ^ 1» fQat>eiiôoQ luw p rin i ig . 
Tçodie fik« Defej» implototc afQc anfeHr. 
la liberté A^H^jenète^ Il boa «âtofcpà >i 
unoi(.& teipe^oic i« pftirie fafi)«eftjd4itfr. 
la fterlbiine àk<«gà. jqvi.l!acciibioienc 44i 

felfc ÎB|àfti0e; : f : . . , . / ,"i 

Qnaod Je géoëial ]kkte«i:|!ne leitoi»- 
aKmdémeKttfiD chef de l'ain^ite Q]Ma.4{;> 
^iofeUe* il'cbai;^ >Deika.d'è& plbtsmvtx 
4er~i'«31ef)MMbe. Ooa reo(lftQwn|PCft4fMM> 
lesL Tflajnef |Niéoé<iéns «Mi gbinenlê j«r) 
tttiBùt 4» géidé^ MofQ«n> t^ov^ iofiûi-:: 
meorplus bùaasable^<|a^ (b^^plàs briUao«r; 
tes viâotrèSb ^Dd?!»' eut ;(k bonne pvt 4fl#T 
d^uigec» ^ ^dcft laurier» - 4*411^ «jMPpffgne^i 
fi glorieufemeac perdre., 38c iieyiofr d^e«ei 
dre peodanc •'qttftrire.oM>i9i;^<MiirQft la- notor- 
brevCe'ftfniée.d^. l'Archidoo Cbaftei^le: 
fore deKelI^^t factreprÎA'C^jfiicièlQaiBes 
par les Françata; autre ex^opAe jde^ puH* 
portions apperçnes . ail^jirsifiPtre. l'aocita î 
&Je oouV^l ai*! 4e .U gu^r;^w^%Qi^ l'ar*<> 
itiéedeEbin ic JMofe;^le>ief^^^a, fous- 
U conduite jdk géoéral Dieiâix > le pjçmiec 
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6orëal an 5, t'un des plus hardis pafiàges 
âtt Rkin, qui jamais aient été exécticës. 

App^s rarmiftice de Léoben» Défais ot>« 
tint aa €<H)gë da général en chef de l^ar- 
nie d'Allemagne j & fe rendit à Mîlaa 
pour voir Bonaparte , vainqueur ^s plus 
graodts géftéfâusc de PBorope , & vificer les 
champs oii tpc^s armées autrichiennes 
«Voient éeé^défett^ où rat^t d'Ailemands» 
&kà\ïéi%f^ & de Français vènc^ni d^étie 
enfëveiiis.'BQpaparce fit metiire ces Vignes^ 
à l^or<lre ^'«ciLe générirl en^ chef avertit far^' 
mée d'Ital;ieqoà legénéval Dafaix eft ar«^ 
rhré di^ Yumée du Rhki^ & qu^ vient» re- 
€:cmf|(É!f e ïts poficions ok (es Français fe 
font immortaKfôs >^. 

- Le traité' «te^Campo-Formio rendit les 
giieti^iefs à leors foyers, & Bonaparte en<- 
teepfttfone«pédiii<yid'£g^M^ Defaix Ty 
fuivitji Jc^re^ut un pa^nard du plus 
beaa travail I ht kquel étoieivrees mots 
dicèés par l'éftime : a Prife êé^ Maltty ini^ 
tùiUt dit OiéBriheis^ bataille dôs^ Pyrami- 
des u i ûmpbs indications des événemens 






/ 
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dans lefqueb Defiux avoic déployé Iba 
courage. Chargé de conquérir la Hance^ 
Egypte ob MouradrBey & les mameloucks 
s'ét^oienc réfugiés j il remporta plufieocs 
viûoires qnfil ieroit difficile d*apprécier^ 
'snaia un-éloge motus fujec a|ix déduâioas 
de laibfcune) c*eft celai {que fiiic de foA 
«ttur le litre qui lui fut donné de Sjukan^ 
|ofte. Nous laiîlàrons à la fcropulettiè res 
«oonoîflàiice des favans à juger des (èf«» 
vices qp^^il leur rendijr , &de quelle, utilité 
l^or iureac £es recherches dans ces con« 
creeD» # - 

^léber avoir iigçé une» capi euladoa avec 
la Porte-OtMBiaae, & De&ia^ reveooit ea 
France; enlevé par iea croifjSora anglaîé^ 
& conduit dansJa «fde de Litourne , il eA 
teiEui pois^r priibnnierde guerre par le lord 
amiral Keith qui Ten vote an laaaiieth 8c 
lai Air., dit«-en, peopo£pr vingt fols par 
jour comme à d^acutftdev foldats Fran* 
çais prtfonnierk^ Tiégatité proclamée en 
Ranpe» ee permectant pas i ajoute^Don» 
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qu!dti'/gënéral faic mieux traité que ries 
CoidatsJ « '.'•;/. -. ./ •*....,; . 

^ Sans doute que cdulinauVài& pcoçëtié 
£dt Ja hQnre.derqcricônquéne sougit pas 
de (aie permettre ^S &i • lîbomiiftte bi^: lié 
reipé£be,là fQiipubliq'be.^ le:inalbeur; inais 
]e&>évolutioost^ les guerres fe< nQu^tiilieot: 
de rapports inexàâ^ '^ d'ordres, rigovireux y 
dénai^éé ^laE.le^ défaut d^édiicatidia des ' 
fttbaiternes ^ ik[(buvem envènliaties pr les 
prév»Dtiob8. de.ceiîii qili en ièibrdb|pt< La- 
réponfe . qa!oh attribuée Deikixeftitfop' 
verbeufe& trop pleine.de jadlance, dSwj^ 
meut 8c j^m£a\te;^ pour- q.u'ellè/ait lé jdè^ré 
àtj dignité :qûé fôs . ^mîraieutd y . £ûp< ^ 
pofantrOn n'yrtetïosur^erjDJt point jiY^oisuxj 
lékiBâyard , &:i le^Và^^mii^llà^fiSTOiS 
pëoiâ^^ de I>e(kix isiL éft .Vnî| qa it ^eât * 
di&rûi Je:ne' vtotis^emandéjîeniqa&de ine 
déi^vreuMe vôere: pjrijf««f e, rFaitës ,^'irbùs : 
le voulez V donner' dèi:b:paiI2ei»uacribfe(rés'^ 
qui'forit avecn|or«:Jfaixi'aiœaVec)lerMa^ • 
jTQeJoucksv les Tqrosi^iies Anflaliiens^iléfiii 
Arabes du grand déferr^ les Ëtiopiens ^ le& 
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Tartares, les ooicf du Darfear; wus te£^ 
peâoiem la parole qu'ils aToienc docmée 
& o*îofalcoieoc pas aux hommes dans le 
malheor ». On ne (è rappellera ici que deux 
&us bien connus de De(àix; dans one 
(ortie de Sainc-Jean-d'Acre » Djezzar-Pa- 
cha fit égorger, maflacrer des bleflSs 8c des 
pri(bnniers. Les Arabes ^ liés aux Français^ 
fe déclarèrent bientôt poarMoorad& pour 
le grand vifin li n'eut donc pas été exac- 
tement vrai de dire que tous les Turcs dC 
les Arabes tenoient parole & reipeâoienc 
le malheur. 

Enfin, la légalité réconnue des paile-ports 
que préieotoit le général français^ obligea 
le lord Keit à rendre la liberté à nn'ènnemi* 
vaincu deux fois, envers lequel Tamiral 
anglais n'étoit perfonnelleraent lié d'au» 
cune parole^ & quoique ion gouverne- 
ment tint la capitulation pour nulle. 

En arrivant dans fa patrie ^ DeOaix vole 
au-^elà des monts , auprès de Bonaparte; 
fis Ce revoient le furlendemain de la bsL^ 
taille de Montfbello. Les deux armées vont 
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firapper de plus grands coups ^ on donne 
à Detkixlecommandemencjd'uhedivinon; 
fon dëvoûmenc à Marengo i change la dé- 
route en viifloire; il y meurt en officier eC- 
tîmé des foldats Français '« honoré des Au- 
trichiens » aimé de^ous ceux qui le con- 
nurent. 

Jettons maintenant tin regard fut ce 
qui s'ëtoit pafTé, à cette époque^ en Alle- 
magne, Confidérablement aiSoiklie par ]e$ 
divers corps envoyés en Italie, Tftrmée inv- 
périale aux ordres du général en chef, ba* 
ron de Kray , avoir k peine quatrë^vingt 
mille combattàns & s*étendoit du Meyii à 
rAdda« Sa droite ëtôit cantbnnéede Franc* 
fort à Badeh fur la Murg; fon centré alloifc 
de la Murg ati lac de Conftance ^ par Of« 
jfemboufg, le Bri^aWjFribourg^ les bords 
du Rhin , ôc de ScbafFoufe à Lindaw; fa 
gaucheydu lac de Confiance aux bailliages 
italiens^ dé la SuiflTei parles Grifons^ le 
Voralberg, l6 tàont Satnt-Çothàrd ; & 1q 
cof ps de référve à Willirigen. L'armée fran^ 
i^tfe » forte de cent-dix mille cofçbàttàns^ 



DE LA RiroLVttov. 143 

airok fk gauche de Pemboochare de la Mo* 
feUe à Sîoabomgi (on centre^ de Serait 
boofg â la ritre gaocfae de la Saar; & ik 
excite occnpoir les momagoes de THelré- 
tie ou le général Lecoorbe fuccédoic aa 
général Maflféna ; le tout écoic coaunandé 
en chef par le modefte Moreaa. 

Il ne fânc jpas perdre de vue qa*à cette 
^loqae , la cour de Vienne mectoic (ba 
pins grand eipoir dans fes projets contre 
les cotes maritimes de la France » dans les 
Ibccès de M. de Mêlas lur 1^ Var ^ & Tat- 
taqoe alors prochaine de Marfeille & de 
Toulon par les Anglais. On auroit volon- 
tiers vu les Français s*enfoocer dans le 
BcifgaWj la Suabe ^ & s'interdire ainfî le 
moyen de porter des fecoun aux endroits 
menacés. Quant à l'armée de Dt jod , tou- 
tes les puiflances coalifiSes la tiaitoient de 
chimère. 

En attendant l'époque oh elle devoit fi 
Inen prouver (on exiftence ^ un mouve-» 
ment in(enfible réuniflbit beaucoup de 
troupes fiançai(ès an bord du Rhin, te 5 
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floréal, ( ^4 avril i8ooj } SainretSdza&q^ 
iraverfa ce ^euvë à Kehl; Sainc^Cyr^ à 
J^euf-Brif^cb; Richepanfe ^^i Delmâ;, Sç 
Jieclerqfur le ponc dç B^le; tandis qp*ils 
£e, rendoieqc maîtres, de Fribourg j^^des 
xiédlés de Kander, de Seckingen, de T^br 
baye de Saint Blaife, Se (^ coqceiicro|enç 
encre le Danube & I^ Bhiti. Lecourbe 
paûToit le Rhin encre Scçin, 4^ SçhaâFoufe^ 
^ couce l^armée fe trouva le 12 fur la 
^Wucach. ' 

l Soixante^ mille Aucrichiens xefoiUés 9 
àdôûTenc leur droite an Danube prés de 
Sigmarengen, portent leur centre à JV^œÇ^ 
kirck, appuyent le^r gauche à |Scockacb^ 
Le iS vit çomn?eiïcer une bataille, qui 
dura;trois jou^s, âcdont le réfulrat Cuc la 
pri£e des riches magaf^ns d^ Stockach ; la 
retraite des ^ Autrichiens fous le canon 
d'UIm. l*inva(ion de tout le cercle de 
Suabe^ T^ç^trée des Français dans Auf- 
bourgj Reimpten^ Memmi^gen, leurs 
courfes. au-delà du Leçh^çt; jusques au 
^ur de \?L .Bavière.; Ji^oceau paûTe le^ Da-^ 

nubô 
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Dobe encre Ulm & Donavrerc ^ actaqae la 
divifîon de Srarra^y, le 18 jain, la me:, 
en déroQce après lui avoir tue oa uîellé 
mille hommes , & pris viogr pièces de ca* 
non dans la plaine de Hoch tec ou de Bien- 
iieim , où le maréchal de Tallard avoir ëcé 
défait par le prince Eugène 8c le doc de 
Malborougfa, le i3 aoûc 1704, & où Té-- 
leâeur de Bavière & le maréchal de Vil- 
lars avoir bacru le comre de Scirum , le 20 
(êprembrq lyoS^ On ne preflenroir pas 
alors qu un jour viendroîr , où des noms 
de fimples bourgeois rivalueroienc en 
renomqiée avec les noms des Tallard^ 
des Villars, des Marlborongh , des Eu* 
gêne. 

Cette viâoire livroit aux Français une 
partie des cercles de Franconie & du Bas- 
BLin^^depuis la Suabe jufqu'à la ligne de 
neutralité du nord de TEmpire , prot^ée 
par le roi de Prude. Défaits de nouveau 
for les hauteurs de NenbcMirg j le 9 mefli* 
dor, (27 juin^) les Impériaux Te retirèrent 
4ierrière VlCev 3 bientôt derrière Tlnn , & 

Tome XIX. ^.^. Pan. K 
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le I é, le quarcier-géûéral des Français étoîc 
parveôu.à Munich. 

Dans ce dernier combat périr » dua 
coup de lance ^ la Tour-d'Auvergne-Cor- 
retj arriére-petiC'fils du maréchal de Tu*- 
renne, né à Pontivy, auteur de plufieurs 
ouvrages , entre autres des Origines Gau^ 
loifes. Pauvre , mais fier ^ il avoir refufé le 
ilon d'une terre ^que lui ofFroic le chef de 
fa famille, ne jouilToit que du traitement 
4ie capitaine à la fuite , marchoit conftam^ 
ment à pied , le fac fur le dos , remplaçoic 
un confcrit, fils unique, qu'il fit renvoyer 
de rarmée du Rhin , comme indifpenfa. 
ble à Texiftence d un pauvre père , & fer«- 
voitde modèle aux foldats pour Tobéif- 
fance fie la bravoure. Ce fut à lui que Bo- 
naparte décerna le brevet de premier gre^ 
nadier de Târmée* 

Ci Vous me connoiflez bien peu , fi vous 
penfez que mon cœur ait pu s'ouvrif à la 
joie fur Tévènement qui m arrive, écrivit 
Corret*la-Tour-d'Auvergne à un de fe« 
amis. Quelqu'un qui ne fut compter avec 



DE LA REVOIUTIOK. 147 

(à patrie que pour briguer rhooneur de la 
fenrir , & qui rangea toujours ^ parmi les 
chofes les plus iodifierentes ^ les éloges 
Se les diftinélionSj pourroit-îl n'être 
▼îf ement aâèclé de voir atcacher à fes 
foibles fervices on pris auiG énorme? Su- 
périeur aux craintes comme aux efpéran- 
ces , tout me fait un devoir de refufer un 
titre qui , à mes yeux , ne paroit applica- 
ble â aucun (bldat français, & fur-tout à 
un foldat attaché à un corps oii Ton ne 
connut jamais ni premier ni dernier. Je 
fois trop jaloux de conferver Teftime Se 
lamitié des valeureux grenadiers, pour 
coniêntir à blefller leur délicatefle. Les 
voies ou j'ai marché ont toujours été droites 
& faciles. J attendois de mes fervices ua 
(âlaire plus conforme à mes goûts , & plus 
digne d'un homme de guerre, qu'on ne 
fe les rappelât qu'à ma mort 99. 

Moreau fît mettre ces mots à Tordre de 
l'armée : ci Mes camarades , le brave la- 
Tour-d'Auvergne a trouvé une mort glo- 
rieufe dans le combat livré le 9 meflîdoc 
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fur les hauteurs de Neubourg. Les tam- 
bours des compagnies des grenadiers de 
toute l'armée feront , pendant trois jours, 
couverts d'un crêpe noir». Le nom de la 
T§ur-d'Auvergne fera confervé à la tête 
du contrôle de la compagnie de k qua- 
rante-f^ptième demi-brigade , où il avoic 
choifi fon rang. Sa place ne fera pas rem- 
plie. Il fera é|evé un monument fur la hau«> 
téur en arriére de Dauberhaufen, au lieu 
même où la Tour-d'Auvergne a été tué. 
Ce monument confacré aux vertus Se au 
courage» eft mis fous la fauve*garde des 
btaves de tous les pays >î. — La filiation 
de Corret ne nous efl encore atteftée que 
par la voix publique » mais qu'il defcende 
ou non de Turenne j fes vertus fociales 
& guerrières n'en méritent pas moins nos 
hommages. 

Ce Turenne qui rie concevoir pas qu'on 
put faire manœuvrer utilement & fàûs 
embarras une armée de plus de quarante à 
cinquante-mille hommes» auroit été bien 
furpris de voir la ligne de Tarmée fran- 
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çaiiê s'étendre de Francfort à Munich Se 
de Munich à Lucques. II Teuc été bien 
davantage de voir un général command ec 
en chef le mouvement fîmultané de cette 
même ligne ^ il la continuation de la cam* 
pagne avoit rendu ce mouvement nécef- 
faire. Mais l^rmiftice dltalie devint com- 
mun aux troupes d^Allemagne j.& les pays 
iitués entre rinn, Tlfer 8c le Danube ^ 
furent déclarés neutres tant que dlireroic 
la fufpenfîbn d'armes figaée à Munich ^ le 
25 meflidor^ 14 juillet i8oo. Ainfî le gé- 
néral Moreau va nourrir & fofder Tes trou« 
pes aux dépens des quatres plus belles 
provinces de l'empire germanique ^ Sc 
forcer les Autrichiens à ne vivre qu'aux 
dépens de l'Autriche. Le génératLecourbe, 
exempte de la plus heureufe témérité ^ 
occupe Tes poftes importans 'de. Lucien 
Steig, Feldkirck, le Voralberg^ Te pays 
des Grifons & la Yalteline, où la divîfîon 
de Moncey donne Ta main à l'armée d'I- 
talie. Maïs avant de reprendre Te cours 
des opérations militaires des Français ea 
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Europe^ jettons un coup-d'œil fur ce qui 
s'ëcoic pafTé en Egypte depuis le déparc de 
Bonaparte pour la France. 

Klëber ignorant la révolution du i3 
brumaircycontinuoit les négociations com- 
mencées par le général Bonaparte ; mais la 
nouvelle de la rentrée des flottes de France 
& d'Efpagne dont Tarmée attendoit de;s 
fecours » le bruit des revers éprouvés en 
Italie, en Allemagne , en Hollande, dans 
la Vendée, afHigeoient profondément le 
militaire; & la marche du Grand- Vifir 
rendoit les négociations plus difficiles. 
Quatre mille Janniflaires débarqués , 
avoientété complettement battus en moins 
d'une demi-*heure , mais les foixante-mille 
hommes du Grand- Viiir n'en avançoienc 
pas moins , &c leur avant-garde alloic ar- 
river à JafFâ. Sir Sydney Smith agrée la 
proportion de choifir le vaifTeau qu'il 
monte, pour lieu de conférence. Le Grand- 
Yifir efl à Gaza, la guerre continue dans 
M Haute-Egypte ; les Beys difperfés , Ce 
réunilTent à Mcurad qui , toujours pour- 
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fiÛTf , n'eft jamais hacco ^ enciaine dans (ba 
parti let Arabet & les habiuos do Béoif- 
lôaef ; la pefte eqlére plufieon hommes 
par décade. Enfin le général Délais & U 
^toyea Pooffielgne % plénipotentiaires do 
Kl^er j oovrirent à bord do Tigre^ le» 
conférences arec Sir S^^ney Smitb^ 4 qol 
le Grand'Vifir avoit donné des poovoiis 
poor traiter. 

Tandis qo*ils cooféroiear ao laige^ ce-» 
los-d s'emparoit au fort ËUAriicb» ^ fis 
tendit (ans combattre» Des rapport) réceot 
portoient l'armée torque à qoacte^vingt- 
mille hommes, dont qoarante-cinq mtllio 
étoient devant Ël-Âri^^ avec ciiK]naoc4l 
pièces de canon. Tootes lea tribos arabes 
fecojidoient le Vifir ^ loi finimiflbientploft 
de qainze-'mille chameaox ; on atieo4oii; 
cinq à ûx mille Roilês, & Kléber o'atroii; 
à leor oppofer que boit mille-cinq-ceotsi 
hommes qui dévoient être divifês ûir troift 
points poor maintenir ia commonicatioa 
avec le Caire^ Comment protégée 1« psy* 
contre Tinvalionde crcnte'mille cavaliers* 

K4 
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contre les Arabes^ contre les habicans^' 
fans fècours j fans places forces ^ fansi ar-'' 
genc , fans vaiflTeâux? Il a] donc ordonné 
à fes plénipotentiaires j de ne rompre les 
négociations que dans le cas où Ton pro- 
poferoît des articles <^ui comprometrroient 
la gloire ou la sûreté de 1 armée. Au r efté^,^ 
ëcrivoit le général Kléber aii direâoire ^ 
u le nom français fera long- temps réfpeâé^ 
non feulement dans cette province de 
l'Empire ottoman, mais eâcôre dans touc 
rOrient M. ; ^ 

Voici la fubftance des vingt-^dgux arti- 
cles fignés le 24 janvier 1800, au camp 
des conférences près d'El-Arifch : 

Ci L^armée françaife d'Egypte , voulant 
donp^r tme preuve de fon defîr d'arrêter 
TeâTufion du fang, & de voir cefler les^ 
xnalheureufes querelles farvenues entre la^' 
république françaife & la fublime. Porte , 
confent à évacuer TEgypte, diaprés lès dif-^ 
pofitions dé la préfente convention » ef- 
péraht que cette concéffion pourra erré un 
achtmioement à là pacification générale n 
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Elle €e redren» avecannes Se ba g ^ o^ far 
Alexandrie ^ RoCme & Aboukir, poor j 
écre erabarqoëe & nanlponée en France 
for {es bAdmens & ceux que fonmiia la 
Porte. Il y aura ibfpenfion de tonte hoAi* 
Kté jniqa a rembarqnemenc DescoramiT- 
iaires mrcs & fiançais régleront ce qui 
coQcemera le tranfporr, & on commiflâire 



DomméparlecommodoresirSidney Smitli^ 
décidera les différends d'après les r^le* 
mens maritimes d'Angleterre. Les places 
feront fucceffivement évacoées aox ëpo- 
qoes fixées do dixième ao qoarante-dn-» 
qoième jour, 'poor le Caire ^ â dater de la 
ratification ^ & remifes k la Porte dans l^é^' 
tat où elles font. L'armée aura toute sû« 
reté dans fa retraite. On fe rendra les«pri«* 
fbnniers avec rembourfement de la va* 
leur des propriétés faifîes. Perfbnne ne fera 
inquiété pour fes liaifen^ avec les Français 
pendant leur occupation de l'Egypte. La 
Porte , TAngleterre & la Ruffie , donne- 
ront les paffe-ports néceflàires. Tout vaif- 
feau venu de Francç dans les trois mois 



l54. HISTOIRB 

4e trêve , aura Ton recour libre. Uarmëe 
fera nourrie iux frais de. la Porte ^ &c lui 
cède les çonçributipnçexigibleaj chameaux^ 
muoitioDs S( vivras ai) uux de Tëvalua- 
tioQi à la CQQCurreince de S^oco bourfçs* 
Les mftUdes feront foignës par des offi- 
ciers ^9 faot^ frapçais » jufqu'au 4ëpart des 
uns £e 4«9 autres» fous U fauve garde du 
Cuprômç vifîr. 

Les Turcs avotenc payé de bonne foi ; 
les Français fe difporoienc de même au dé- 
part j quand les bouches du Nil fe trouvé-- 
sent bloquées par un efcadre anglaife. Sir 
Sydney-Smith écrivit à Kléber que les pou- 
voirs en vertus desquels lui» commodore » 
avoir iigoé le traité conclu avec les Fran* 
^is^ venoient d'être révoqués; que Ta- 
miral Keith ejcigeoit que Tarmée françaife 
ie rendit prifoAniére de guerre en aban- 
donnant à r Angleterre les fttfils» les can- 
nons. & toutes les munitions. 

Kléber^ indigné» annonce au Grand- 
Vifîr, le ly ventôfe, la rupture de l'ar- 
miftice. Se taille eo pièces le ^^ravani-* 
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garde Onomane» commandée par TÂg^ 
des Janiflfaires dans la plaine dlléliopo* 
lis. Le Vifir veut raflembler Tes croupes^ 
elles refufenc d*obéir & fe mélenc aux 
fuyards. Nazif-Pachaj nommé gouverneur 
général de TË^ypce que le Grand-Sei- 
gneur croyoic déjà tenir » marche au (è- 
cours du Vifir avec un corps nombreux de 
Turcs 6c de Mameloucks ; ils font défaits 
auprès de Belbeis le 3o; tout eft frappé 
d'une terreur panique. Le Caire fe foulé vç» 
Nazif-Pacha s'y fortifie » les Français ac- 
courent , font le fiége ; Kléber bat à*la- 
fois le Caire, Boulacq j Suez» fait (k paix 
avec Mourad-BeyJ rétablit gouverneur 
d'AfTuan & de Girgé pour la République 
Françaife^ & impofe dix millions fur le 
Caire d'oii'fix mille Ottomans fe retirent t 
fe dirigeant vers la Syrie. 11 feroit difficile 
de mieux prouver l'opinion de Défais» 
que lorfqu'on avoir figné la capitulation 
près d'ËUArifcb, on pouvoir encore fe dé- 
fendre» 
Mais Kléber meurt^ percé de quatre 
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coups de poignardj le iS prairial^ le mêrf è. 
jour, prefqu'à la même heure où De(àix 
«ft rué à la bacaille de Marengo. L'aiïaflin 
8c fes confidens font arrêtés 8c punis de 
xnorc; le premier efl: empalé ^ Se demeure 
aînfiexpofé, jufqu'à ce qull foit dévoré 
par les oifeaux ; fupplice barbare , mais 
ufîté dans le pays, 8c néceffaire pour ferr 
vir d'exemple. Le procès qui fut fait à cet 
aflàffin, établît ^u'il avoir été expédié de 
Gaza par TAga des Janiiïaires. Un cortège 
bien extraordinaire , comporéde rinftitut, 
des Agas 8c Cadis» desévêques, prêtres 6c 
moines grecs, 8c d^un détachement de 
Tarmée, fuivit le char funèbre couvert 
d'un tapis de velours noir,, parfèmé de 
larmes d'argent, entouré de trophées, & 
lentement traîné par fîx chevaux arabes 
drapés en noir &: panachés en blanc, qui 
portoit les reftes de Kléber au milieu du 
champ de lafépuhure. Le ci-devant ba- 
ron deMenou, maintenant Abdallah-Me- 
nou , fuccède au commandement en chef 
de rarnxée. 
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Regagnons l'Europe où les principales 
raifoDs de la paix continentale fooc dans 
la position refpeâive dés Impériaux &des 
Français, dans l'impoiCbilité oùlesclaufes 
forcées de l'armiftice mettent les Autri- 
chiens de rien tenter d'avantageux ibic en 
Allemagne, foit en Italie ^ & dans les fuc- 
cés auffi prompts que déciiîfs qu'a0urenc 
aux Fonçais , des deux câtés « ces mêmes 
pofitions méditées avec toute la profon- 
deur du génie militaire. Pour diminuer en- 
core plus les moyens d'hoftilités, le géné- 
ral Moreau exige d ^ - . ■!_ _■ _ 
des cercles de Bavi 
Suabe. Enfin, le coi 
rive à Paris , muni 
pereur pour traiter 
paix,quelepremie 
midor an S , anni^ 
lenverfé le régne <j 
Mais François I 
di%racie le comte 
général Kray ; fe di 
î l'aritiéej 8c doniu 



l58 HISTOIRE 

celle du Rhin à TÂrchiduc Jean. Fidèles 
à la convention j les généraux français an- 
noncent aux généraux allemands la rup- 
ture de Tarmiftice; & le terme approchant^ 
Moreau écrit à TArchiduc Jean , qu at- 
tendu le refus de Sa Majefté Impériale de 
ratifier les préliminaires de paix arrêtés 
par fon plénipotentiaire, le gouvernement 
français ordonne au général en chef de re- 
commencer les bodilités à Tinflant^ à 
mdins que l'empereur ne confenteà traiter 
avec lui d'un nouvel armiftice de trente 
jours, & à livrer de fuite aux Français les 
places de Phîlifbourg, Ulm & Ingolftadc 
pour garantie d'une fincère réfolution de 
conclure une paix définitive. 

Oh lie fauroit douter qu'en ordonhant 
au général Moreau dé menacer ainfi la 
côûr de Vienne , le gouvernement fran- 
çais n'eut le plus grand defir de la paix ; 
car â fa bonne tenue 8c l'excellente pofi- 
tion de l'armée du Rhin pouvoir être un 
double gat-ant de nouvelles vi£ioires, Par- 
mée d'Italie ^ au contraire ^ plus foible &c 
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derenue à charge aux habicaDS da pays de 
Lacques & des enviroDS» grevés de con- 
tributions par Ma(réna> ëcoic moins sûre 
de ne point éprouver de revers; ces cir- 
cbnftances morales auroienc peuc-écre ba«- 
lancé les avantages des localités. Auffi le 
généralMoreau n'accorda-t-il à TEmpereur 
que peu de momens^ pour ne pas laifler au 
confeil de Vienne le temps de la réflexion, 
Perfuadé de fon infériorité , pacifique lotC- 
qu'il fe déterminoit par lui-même , & fe 
flattant que les débats ultérieurs lui fe* 
roient favorables , François II remit j pout 
ainfi dire « les clefs de Ton palais au gé- 
néral Moreau. Une féconde conventioh 
fignée à HohenKnden ^ le 20 fèptembre 
1800 9 entre ce général & le comte de 
Lehrbach, prolongea la fufpenfîon d'armes 
de quarante-cinq jours y Se céda les trois 
places défigoées ; Tarmiflice s'étendit en 
Italie par une convention fignée le 7 ven- 
démiaire an 9 , ( 29 fèptembre ^ ) entre le 
prince d'Hohenzolem SC le général Mar*- 
mont. 
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Après larmiftice conclu avec TEmpe- 
reur, le général Moreau vint à Paris; il alla 
fur*le-champ chez le premier Conful, qui 
éroic alors au Coofeil d'Ëcat. Ils étoiept 
dans le fallon^ quand le miniftré de l'in^ 
térieur apporta une paire de piflolets d'un 
très-beau travail âc enrichis de diamans ; 
lé diredfcoire les avoir fait faire pour être 
donnés en préfent à un prince» Ces pifto- 
1ers furent trouvés magnifiques. uUs vien^ 
nent fort^ propos^ dit le premier Conful, 
.eb les offrant au général Moreau ; &; fe 
retournant vers le miniflre, il ajouta : ccGi^- 
toyen miniftre, faitesry graver quelques- 
.unes des batailles qu'a gagnées le général 
«Moreau;. ne les. mettez pas toutes, il fau- 
droit trop oter de diamans;^ quoique le 
général Moreau n y attache pas un grand 
prix y il Qe faut pas trop déranger le deflin 
de Tartifte w. 

!(jes difficultés qui retardoient la paix , 

iVenoient de Londres. Voilà pourquoi Ton 

jnpntroit â Vienne tant de condefcen- 

dance de Ton propre mouvement, & tant 

d'béfitation 



à 
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dliéfîcatîon ^ dés qae le mîniftre anglais 
afoîc le loifîr d exercer lafceiidanc de fa 
policique. Rien ne déplaifoic davantage aa 
cabinec de Saint-James que la réunion des 
Pays-Bas à la France. Il repréfentoic à 
TAotriclie que c'étoit le féal endroit par 
lequel l'Angleterre pouvoic débarquer 
commodément 8c des troupes & des ca« 
noDs pour (enrir fes alliés en attaquant la 
France^ & qu'en admettant des plénipo- 
tentiaires anglais comme partie coatrac- 
tante néceflaire dans le congrès qui alloic 
s'ouvrir à Lunéville, l'Empereur auroic 
lafibrance de recouvrer ces provinces dé- 
tachées de (on domaine. En politique, l'arc 
de promettre n'eft pas toujours l'art d'ob« 
tenir* L'Angleterre avoir un but plus du 
reâ; elle s'occupoit beaucoup plus de nuire 
i la France que de fervir l'Autriche , ne 
mertoit en avant les intérêts de celle-ci , 
qo*afîn de l'engager à Ce battre encore ^ ne 
faifoit pas une ouverture qui^ne fut un obs- 
tacle, ne montroit pas un avantage éloigné 
qui ne lut un nouveau brandon; & comme 
Tome XIX. 5.« Pan. L 
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lêsiocencioDsécoienc bien jugées à Parîs^ î 1 
y aqoeI<|ae apparence qae tout ce qu'elle 
o£&okà Françobll^ne ficqu'améliorer les 
coodicions qui décermiDèrenc celui-ci^ 
après de ces îndécifions qui y fuivanc Ta— 
iâge, aboodrenc à l'opinion qu'on eue en 
cous les temps de la fagefle & du bopheur 
df la maiibn d'Autriche, à qui la paix rend 
plus que ne lui enleva la guerre. 

Un commiflaire du gouvernement fi'an* 
çais, qui réûdoit à Londres pour rechange 
des pcilbnniers, le citoyen Otto » avoir eu 
ordre de remettre au lord Grenville , le 
4fepcembre3 une note officielle ^ conte-» 
oant l'obTervarion^ qu'il étoit impo^ble 
de prolonger l'armillice d'Italie & d'Alle- 
magne autant que l'exigeoient les retards 
appoites aux négociations^ par rinterven-* 
non de TAngleterre y à moins que le roi 
ne conlentit à on armiftice maritime. 
Cette note étoit accompagnée d'un projet 
de trêve» qui anroit permis aux vaideaux * 
de soerre & de commerce Français. Ëf- 
pagnols & Bataves^ de porter des fecours 
auixplaces de Malte & d'Alexandrie. Lord 
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Grenville y répondit par on contre-projet 
qai laifToit chacun dans l'état aâuel pen- 
dant la durée des armiftices^ claufe cap-- 
tieufe dont Veffet eût été répuifement fie 
h cette des places bloquées. La France 
fe rabattit fur une paix féparée. On ne 
convint de rien , &c pendâTnt ces pour-par-» 
1ers, la garnifon françaife réduite à Malte^ 
aux dernières extrémités , avoit capi- 
tulé; les Anglais étoient maîtres de 111e fie 
des forts* Le miniftère de Saint-James^ en « 
fléde ce fuccés , de venoit plus intraitable; 
TEmperéur convertiflbit les fubddes qu'il 
en recevoir, en foldats» en artilleries, en 
munitions, mais François II entouré d' An-* 
glomanesÀ Vienne, alla vifiter fon armée 
campée au-bord de Tlnn, fie là, cédant à 
d'autres influences, oui (es intérêts mieux 
combinés , il fît (igner la convention d'Ho- 
henlinden, fie envoya M* de Cobentzel à 
LunévilLe , fauf à tergiverfer encore s'il 
y trouvoit quelque utilité probable ; mais 
on avoit trop de prifes fur lui pour ne 
pas l'obliger à fe contenter d'immen(ês 
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avantages., L'Angleterre repouffa toute 
proportion de paix féparée & d'armifl:ice 
maritime 6c réfolut de combiner une 
armée anglaife avec les troupes napoli- 
taines pour parvenir à rompre larmiftice 
dii continent. 

Le pacificateur de la Vendée, le vain- 
q.ueur des Anglais & àts Huffes dans la 
Nord^HolIande » le général Brune, com^ 
tnandoit Tarmée d'Italie, c^ Camarades^di- 
foit-ilj dans fes proclamations aux foldats 
!f tançais , vos ennemis veulent encore la 
guerre. Vous vous repofiez fous les arme» 
»n attendant la paix. Votre attente eft fruf- 
t;i;ée« La prévoyance de Bonaparte a été 
jufle 6c rapide. Il a vu le but des lenteurs 
qu afFeâoient les ennemis de la France. La 
paix, doit être conquife par de nouveaux 
triomphes. Au fîgnal de la gloire, le cri du 
combat Te répète dans tous vos rangs. £ra- 
vesguerriers, il eft: inutile de; vous recom- 
mander les égards dûs aux peuples chez 
lefqueU vous allez pénétrer ; vous n'ou-* 
blierez pas que la liberté eft leur efpérance^ 
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Se que votre génërofité les déterminera k 
favorifcr vos armes. 

On feroit un excellent ouvrage fur la 
pniflfance des proclamations^ depuis que 
le fceptre de Tbabitude a été bcifë par la 
parole. Aucune forme oratoire ne pouvoir 
donner aux Impériaux le même nombre 
d^auxiliaires que ces derniers mots du 
général Brune promettoient à fes foldats; 
mots 4 dont la force fe compofoitde toute 
celle delà révolution^ & qui rerentiflbienc 
jufques dans les hameaux ^ les bourgs & 
les villes^ que plus d*un allemand traité 
d'e(clave étoit prefque honteux de défen» 
dre contre le bonheur d*étre libres^ fans 
noblede^ fans dîmes, (ans corvées, (ans 
clergé, (ans princes & (buversins. a Le 
théâtre des batailles, difoient d'autres pro- 
clamations aux Ci(âlpins, aux Liguriens , 
aux Piémontois, va (e r'ouvrir pour la li« 
berté de Tltalie. Vos premiers bataillons 
marchent dans les rangs èLe% bataillons 
français. Hâtez-vous d'en créer de nou- 
▼eaux qui foienc dignes de partager la 
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gloire qui couronne leurs compagnons )>. 
Leur marche fuc fufpendue par la conven-* 
tion du 19 fepcembre. 

Cependant Arezzo fe lève en maiTe » 
s'unit aux montagnards voifinSj & s'em- 
pare de Lucques. La nouvelle Te répand 
que les Napolitains les fécondent^ qu'une 
flotte anglâffe Se douze mille hommes de 
débarquement vont prendre Livourne ; 
que le commandant des troupes autri-* 
chiennes dans le Grand-Duché de Tos- 
cane 9 le général Sommariva les foutient. 
Brune notifie à Sommariva que (i les Are- 
tins t>e rentrent pas fur-le-champ dans 
leurs foyers, les Français pénétreront en 
Tofcané. Le général Dupont marche fur 
Florence; la divifion cifalpine eft l'avant* 
garde; Sommariva fait évacuer laTofcane 
par les Autrichiens , tout ce pays eft oc- 
cupé^ les Arétins mafTacrés dans' leur ville 
prife d'afTaut, & la patrie de Pétrarque 
n'eft plus qu'un monceau de ruines^ fans 
que l'armiftice foit rompu. Mais le terme 
en arrive avant qu'on ait (igné la paix; les 
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hoftilicés recommencent en Allemagne^ 
& de nouvelles proclamacions mettent le 
foldat Français dans la confidence des my£* 
cères diplomatique, ce On ne pouvoir 
guère s'attendre, leur dit le général en chef» 
qu'un négociateur fe préfencât ikns être 
revêtu du pouvoir de négocier. Le gou- 
▼ernement» aufli ferme que doit être ce^ 
lui d'un peuple libre, s'eft emprefle de faire 
à l'ambafladeur autrichien, les ouvertures 
les plus avantageufes. Le comte de Co- 
bentzel déclare qu'il ne peut traiter de la 
paix qu'en préfence des plénipotentiaires 
Anglais. De nouveaux fuccés feront fèuls 
changer des dirpofîtions aulH étranges «>. 

Le 12 frimairean9,(3 décembre 1800]». 
les deux armées fe rencontrent à (èpt heu- 
res du matin 4 entre l'ifèr 6c l'Inn, près 
d'Hohenlinden , & (e battent avec achar* 
nement, au lieu même où quarante-dx 
îours plutôt avoir été convenue la fufpen- 
fion d'armes. L'archiduc Charles comman- 
doit les Autrichiens ; le général Morean 
commandoit les Français. Un froid hu- 

L4 
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mide, & la neige tombant à flocons fem^ 
blent redoubler 1 ardeur des deux cotéSé 
La viâoire changea fouventde parti. Mait 
les bayonnètes des Français auffi ferme-^ 
ment appuyées , & plus adroitement diri- 
géesque celles de Tennemij Tenforicent de 
toutes parts^ & la nuit feule le fauve d une 
deftrudbion totale. 11 perd onze mille hom* 
mes faits prifonniers, & cent piécesdeca* 
non. Bientôt les Français font à Salzbourg^ 
Lintz, & le 4 nivôfe^ an 9 ^ (25 décem- 
bre, à dix-fept lieues de Vienne , fur les 
bords du Trazen. 

Pendant ce temps, l'armée deHollande, 
fous les ordres d'Augereau, s'étoit appro- 
chée du Danube; Magdonald^ à la tête 
de Tarcnée des Grifons, avoir, à travers 
les glaces 5c les neiges^ efcaladé les rocfaërsf 
du Splugen , &c pénétroit en Italie par le 
Haut-Adîge; Brune avoir déjà forcé les 
retranchemens du comte de Bellegarde^ 
qui, fucceffeur du baron de Mêlas, défen- 
doit lieiJ bords du Mincio, de Pefchiéra juf- 
qu'à Mantoue. M. de Bellegarde avoic 
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perdu là , douze mille hommes & vkigt*» 
quatre pièces de caDon, & le général Brune 
occcupancTrevifo, à fept lieues de Venife^ 
alloic encrer dans les montagnes de la Ca^ 
xinthie^ & toucher i la droite du général 
Moreau dans les vallées du Muehr. Dans 
cette pofition critique ^ un nouvel armif* 
tice fut encore figné à Steyer, le %5 dé* 
cembre^ pour l'Allemagne, & le 16 jan- 
vier 1801 à Trevifô pour Tltalie* De nou«- 
velles forterefles furent encore la garan- 
tie de cette nouvelle rufpenfion d*armes. 
Les Autrichiens remirent auz ^Français 
Pefchiéra, Ferrare, Porto-Legnagno; An- 
cône 8c Mantoue. 

Toutes les opérations militaires du gou<-> 
vernement Français tendoient à poufler 
la guerre avec vigueur , & â forcer tous 
fes ennemis à demander la paix. Une fé- 
conde armée venoit de fe former à Dijon; 
elle avoir franchi les Alpes au mont Saint- 
Bernard, au mont Cénis, au mont Ge- 
névre , & defcendoit par correns dans les 
plaines cifalpines; elle attaque les Napo* 
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licains que commande le vicomte de Da^ 
mas , elle les repou.iTe vers la terre de La- 
bpur j les expulfe du territoire Romain ^ 
arrive aux bords de la Néra ^ fe difpofe à 
fondre dans TAbbruzze» quand une ar- 
miftice figné le 16 janvier 1801 , ouvre 
tous, les ports des Deux-Siciles aux Fran* 
çaisj les ferme aux Anglais; & le roi de 
Naples s'engage à ne fournir déformais 
ni munitions de guerre ni fubfiftances pour 
rîle de Malte. Remontons de quelques 
mois, dans cette époque il féconde en 
grandes capitulations nommées armiftice 
ou fufpenfion d'armes. 

Ce netoit plus le temps où Paul pre- 
mier empereur de Ruflie ^ commandoit à 
fes armées d'aller tomber fur les Français 
€n Italie j ou flottoit indécis entre les deux 
volontés de rappeler les Rufles chez eux, 
ou de les employer en Allemagne. Une 
eftampe avoir repréfenté Paul premier te- 
nant dans chacune de fes mains uq papier; 
fur l'un étoit écrit : ordre y & fur l'autre» 
contre^ordrey & fur le front de François 
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II , x>n lifoic le mauvais rébus des ordres. 
A la vérité j Paul raffembloic denombreu- 
les croupes dans la partie de la Pologne « 
doacfon vafte empire fut arrondi; mais 
l'île de Malte a rompu l'équilibre ; il s'ea 
eft déclaré Grand-Maître. Seâaceur de la 
religion grecque^ il donne à pleines mains 
des croix de chevaliers d'une inftitution 
religieufe, que des vœux font elTentielle- 
mène catholiques-romaine; & l'Angle-» 
terre de fon côté, prétend conferver cette 
île à titre de conquête. G'eft alors que 
Paul changeant ouvertement de conduite, 
frappe d'embargo tous les bâtimens bri«- 
tanniques qui font dans fes ports, confif- 
que toutes les propriétés appartenantes à 
des Anglais en Kuflîe ; & c eft ainfi que 
d'autres afFedlions vont changer la balance 
de l'Europe. 

Sept mille Rudes font prifonniers en 
France, ils ont été pris en combattant avec 
les Anglais ou pour eux dans la Nord- 
Hollande. Les cabinets de Saint- James & 
de Vienne, refufent de comprendre ces 
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alités dans le cartel. Bonaparte offre à 
Paul ) de les lui renvoyer fans rançon. Le 
général Sprengporten arrive à Paris pour 
traiter des conditions ; Bonaparte perfîfte 
dans Ton offre & Teffèâue après avoir faic 
babiller de neuf les fept mille Buffes, 6c 
leur avoir donné des armes des manufac- 
tures françaifes. Bientôt le vice-chancelier 
M. de Kalitfchef vient avec le caraâère 
d'amballadeurj pour préparer une paix du- 
rable entre l'Empire ruffe & la France ré- 
publique. 

Cependant , riche de tout le commerce 
que la France^ rEfpagne^ le Portugais 
la Hollande) l'Italie &c T Allemagne ne font 
plus depuis la guerre , Se forte de tous les 
réfulcacs perfeâionnés du fameux aâe de 
navigation pafle fous Cromwel » TAngle- 
terrè mettoit en principe que les vaiffeaux 
neutres ne doivent apporter ni munitions 
ni vvres dans les ports bloqués; tenoit 
Tuniverfalité des côtes de France, pour 
bloquées, par les efcadres anglaifes qui 
couvroient toutes les mers ; envelôppoit 
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de cec immenfe blocus^ jufqu'aux porcs 
seutres voifins des terres de France ; tU 
ficoic les navires marchands » fans ezcep* 
tîon ; bactoit les vaiiTeaux de guerre qui 
leur fervoîenc d'efcorte fi Ton s'oppofoic à 
Ja vifice ; elle n'en fouffroic aucune , & fe 
ëifoit appelée à fauver feule les débris de 
la ciyilifation menacée d'une ruine totale. 
Mats des intérêts ifolés^ indiwduels fe dé- 
tachent de ces principes généraux ^ s*ar« 
ment des principes naturels , étendent les 
droits de l'homme & des peuples fur les 
flots; Tinfurreûion territoriale devient ma« 
titime. La révolution françaife eut con- 
tr'elte une coalition^ la révolution desmers 
aura pour elle une coalition. Les i6 dcij 
décembre 1800, la Ruffie, la Suède j 
le Dannemark & la PrufTe font à Pé- 
cersbourg, une convention de neutra- 
lité armée^femblable à celle que Frede- 
rick II & Catherine II avoient faite dans 
des circonilances bien différentes , quoi- 
que beaucoup d^entr'elles fuflent à*pett'- 
^rés pareilles. 
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Les ftipulaciotis relatives à la contre--^ 
bande y font renouvellées. Deux maximes 
très-fimples: vaiffèau neutre , cargaifon neu- 
tre , & efcorte militaire , point de vijite^ de- 
viennent le fommaire de ce code. Mais 
il faudra fe battre & vaincre pour en ob- 
tenir Texécution. Une flotte anglaife ofera 
braver les batteries croifées du Sund pour 
aller foudroyer Copenhague dont les ca- 
nons les repoufTera. La pofition des braves 
Danois les appelle les premiers, à de fu- 
blimes efforts qui feront couronnés de 
gloire. Mais tout-à-coup j par un de ces 
crimes trop fréquens dans ces contrées ^ 
&L qu il eft hors de notre fùjet de décrire. 
Paul efl trouvé mort dans fon lit^ le 24 
mars i8oij à quatre heures du matin ^ 
après quatre ans & quatre mois de règne^ 
quarante- fix ans de. vie £c deux mariages 
qui ont donné naifTance à quatre fils £c 
cinq fils. 

Son fils aîné, Alexandre premier, croît 
devoir au commerce de fes fujets, la le- 
vée d*un embargo qu*avoient agravé pour 
euxdefunefles repréfailles^ il rend Malte 
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aux chevaliers de TOrdre ; Se un traicé 
confacre, jufqu'à de nouvelles violations» 
la crés'légicime inviolabilicé des vaifleauK 
neutres. 

Avant le dënoûment de Tépifode fèp- 
tentrional que notre titre nous difpenfe de 
détailler , M. le comte de Cobentzel & le 
citoyen Jofeph Bonaparte, Confeiller- 
d'£tat, frère du Confu! , avoient fignë la 
paix à Lunéville» le 20 pluviôfe de Tan 9» 
(7 février 1801 }^ au nom de S. M. l'empe- 
reur j roi de Hongrie Se de Bohème » & au 
nom du premier Conful de la République 
itipulant pour le peuple français. S. M. L 
y confirme la ceflion des provinces belgi^ 
ques faite à la France par l'article UI du 
traité de Campo-Formio , en toute fou*- 
veraineté & propriété; cède auf& le comté 
de Falkenftein , le Fricktal & tout ce qui 
appartient à la maifon d'Autriche fur la 
rive gauche du Rhin, de Zurzach à Bâle^ 
ce la République françaife fè réfervant de 
céder ce dernier pays à la République Hel* 
Técique >n 
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ce En renouvenement&: confirmation de 
l'article VI du traité de Campo-Formio ^ 
S. M. L & R. poiTédera en toute fouve-- 
raineté &c propriété riftrie» la palmatie 
& les îles ci-devant Vénitiennes de l'A- 
driatique en dépendant , les bouches du 
Cattaro/la ville de Venife^ les Lagunes 
& le pays compris entre les Etats hérédi- 
taires de S. M., la mer Adriatique & FA- 
dige^ depuis la foctie du Tirol }ufquà fon 
embouchure dans ladite mer; le Thalweg 
de FAdige fervanc de ligne de limitation; 
Se comme, pi^r cette ligne ^ les villes de 
Vérone & de Porto-Legnagno fe trouve- 
ront partagées, il fera établi fur le milieu 
des ponts defdites villes, des ponts-levis 
qui marqueront la féparation »>. 

S. M. I. & R. s'oblige à céder au duc de 
Modènej en indemnité des pays que ce 
prince & fes héritiers avoient en Italie^ 
le Brifgaxv qu'ils poflTéderont aux rnêmes 
conditions. Soû altefle royale le Grand- 
duc de Tofcane renonce pour elle & fes 

fuceeifeurs ^ 
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fiicceflêurs , au grand-daché de Tofcaoe 
& â la partie de 111e d'£lbe qai en dépend^ 
qui feront pofTédës par Ton alteile royale 
l^n&nt dac de Parme^ Le Grand-dac ol>* 
tiendra des indemnités en Allemagne. 

Conformément aux démarcations con- 
fenties par la dépuration de l'Empire au 
congrès de Raftadt^ le Thalweg du Rhin 
fera la limite entre la République françaiie 
de TËmpire , depuis Teddroit oii le Rhin 
quitte le territoire Helvétique, jufqu'à ce^ 
lui où il entre dans le territoire batave. 
Âinfi la France confent k reftituer DufTeU 
dorf j Ebrenbreiftein , Pfailisbourg , le fore 
de Caflel & autres fortifications vis-à-vis 
de Mayence ; fur la rive droite, le fort de 
Kelh éc le Vieux Brifach j fous la condi-L 
cîon que ces places & forts demeureront tels 
qu'ils font j & comme ce c*eft à l'Empire 
germanique coUeâivement à fupportef 
les pertes réfultantes des ftipulations dii 
préfent traité >), il eft convenu que FEm* 
pire fera tenu de donner aux princes hé^ 
féditaires qui fe trouvent dépofTédés fur 

Tome XIX. ^\ Pan. M 
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laî rive gauche du Rhin , un dédommage- 
ment qui fera pris dans le fein dudic Em- 
pire. Tout pays cédé left avec les dettes 
hypothéquées fur le fol dudic pays. Il fera 
accordé main-levée du féqueftre mis fur les 
biens ou revenus à caufe de la guerre. Le 
préfent traité eft commun aux Républi- 
ques Batave, Helvétique, Cifalpine ôc 
Ligurienne. 

En conféquence, c^ les parties contrac- 
tantes fe garantiflent mutuellement Tin- 
dépendance desdites répuBliques &laf^« 
cultes aux peuples qui les habitent, d'a-^ 
dopter telle forme du gouvernement qu'ils 
jugeront convenables w. Sa Majefté re- 
nonce à tous droits fur les pays qu'elle 
polTédoi^ avant la guerre ^ &c qui font par- 
lâe de la république cifalpine^ 6c aux fiefs 
impériaux réunis à la république ligurienne* 
Il ne fera établi aucun péage fur TAdige, 
ni aucun bâtiment armé en guerre. Les 
prifonniers & otages feront reftitués. Les 
biens fonciers perfonnels & non aliénés 
4e leurs ahefies royales les archi-ducs 
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Charles & Ferdinand ^ les archi^ducheflet 
Cbriftine àc Beairix , ficuës dans les pays 
cédés à la France , feront reftiraës j mais 
Tendus dans trois mois. 

Les articles XII, XIII, XV, XVI ^ 
^VII & XVIII du traité de Campo-For-» 
tnio feront exécutés félon leur forme & 
teneur; Si trente jours après la ratification^ 
les armées françaifes auront évacué VEm* 
pire. 

Pendant cette fuite de faits dont nous 
n'avons pas cru devoir interrompre le ré* 
cit^ Bonaparte avoir conclu un traité de 
paix avec les Etats-Unis d'Amérique. Dans 
une fête brillante donnée a Morfobtaine 
par Jofeph Bonaparte, fon frére^ préfident 
de IfL commiiCon des miniftres plénipor 
tentiaires chargés de terminer cet impôt** 
tant travail avec les envoyés extraordi** 
flaires des Etats-Unis ^ on célébra la bonnô 
intelligence rétablie entre les deux peu^^ 
pies. Le premier Conful s'y rendit avec (à 
Emilie j le miniflire des relations extérieur* 
JÛeores lui remit la convention fignée le ^ 
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vendémiaire par lerminiftres français & 
par les minières américains. Â la fin du 
dîner on porta les différences Tancés que 
le nouvel ufage faifoic appeler^ alTez gé- 
néralement , des toaji'j comme fi Taccep* 
tion de ce mot anglais emprunté des clubs^ 
dfFroic quelque chofe de plus relatif aux 
intérêts publics. Bonaparte but : u Aux 
mânes des Français &c des Américains 
morts fur le champ de bataille pour Tin- 
dépendance du nouveau monde «s. 

^Le lendemain, les minières Américains 
prirent congé du premier ConfuI, &lui 
dirent qu'ils efpéroient que la convention 
fignée le 9, feroit le nœud d'une amitié 
durable entre la France & l'Amérique » 
2c qu'ils n'omettroienc rien pour con<- 
courir à ce but. ce Les différends qui ont 
exifté étant terminés , leur répondit 
Bonaparte 9 il n'en doit pas plus refter 
de traces que des démêlés de .famille; les 
principes libéraux confacrés dans la con- 
vention du 9 vendémiaire, fur l'article 
4e la navigation, doivent être la bafe da 
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rapprochement des deux nacioos^ comme 
ib le foDC de lears intérêts • 11 devient g 
dans les circonftances préfentes , plus im«- 
portant que jamais pour les deux nations 
d'y adhérer m. * 

Les Etats-Unis , leur guerre pour leur 
indépendance politique ^ fi bien caradé» 
niée par le toaft de Bonaparte, fi fouvenc 
prife ou donnée pour leur liberté civile^ 
par Fignorance ou la mauvaife foidequel* 
qaes publiciftes de pamphlets ou de tri^ 
bnne, nous lyppelleni ici un homme dont 
les deftinées feront Tune des leçons qu'aura 
données la tin du dix-huitiéme fiécle aux 
rérohitionnaires de tous les pays. M« le 
marquis de Lafayette jouifibic ^ fous Louis 
XVI ) d'ufiTanghonorable » & d'une repu-* 
tation militaire acquife ea Amérique. Lorf^ 
que les Ënts-générai» de France (9 conf- 
tituérent en afiTemblée nationale ^ il y pro* 
clama (ans reftrii^ion cetre maxime dan« 
gereutè dont il ne prévoyoit pas alors les 
terribles réfuluts : aL'infurreclion efl: le 
plus ikint des devoirs ^. Misa la tête de la 
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garde nationale , il fuc pendant quelqa9 
temps rklole des parîfiens; mais trop im^ 
puîflant modérareur des évënemens des 5 
& 6 oâobre » à Verikilles » détenteur dé I4 
jàmille royale ramenée prifonnière de Va« 
rennes, après avoir joint le figne des vain^ 
queurs de la Bailiile à la croix de Sainte 
Louis ^ Se s'être entendu plus d'une fois 
proclamer le héros des deux mondes ,1 il 
fe vit bientôt obligé de fuir pour échapper 
ail fupplice que lui préparoient fes ému^» 
les. &; fes maîtres en infurre<âion. Revenii 
des cachots d'Olmutsç^^ il ne fit à Paris au^ 
çune fenfation publique. 

Si tout fe tempéf oitau dehors, fi Tordre 
renaîfibit au dedans^ quelques indices ne 
laifi[bîent pas de déceler encore des rela^ 
rions foqterraines,des mines mal éteintes 
qui pouvoient reculer la convalescence dth 
TEtat. Dans les premiers mois de Tan 9 ^ 
dans le dernier trimeft:re de 1800, le gou- 
vernement publia les pièces d'une corref - 
pondançe vqlumiqeufe déçouvertÇj, dit- ïh^ 
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à Paris , encre le mîniftère anglais & les 
agens de ce miniftère en France. On y 
trouva rindtcation des chiffres donc les 
correfpondans fe (erroienc , un cercain 
* nombre de paûTe-porrs imprimés , 6c donc 
les originaux fonc annoncés comme écant 
manofcrics , & un plan de concre^police 
pour inftruire les émigrés & les chouans 
des mefures que le gouvernemenr prenoic 
concr'eux aux époques, indiquées. Toùres 
les leccres écoienc écrites fous des noms 
fuppofés, & les précaurions fi bien prifes» 
qu'après avoir faifi la correfpondance » 
après avoir arrêté quelques-uns des prin-^ 
cipaux agens y 6c muk iplié les recherches 
en fuivanc les moindres rraces, on ne par- 
vint point à connoicre les complices, à 
dévoiler cecce grande incrigue donc on a 
préfumé que les moceurs entouroienc le 
gouvernemenr. 

Un procès-verbal de la remife des piè- 
ces aux conreillers<*d'£tat Cbaptàl , Em^ 
mery. Brune & Cbampagny, nommés 
arrêcé du premier Conful, commif*^ 

M4 
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faires pouc examiner le tout j ënutnëre 
cartons , les articles trouvés chez une 
veuve Mercier , y comprend plufieurs nu* 
xnéros d'un ouvrage périodique intitulé : 
Paris pendant Van 1 799 » imprimé à Lon* " 
dres ; (ix exemplaires des Adieux a Bo^* 
naparte^^ des brochures anglaifes. Il fut 
conclu de Texamen ultérieur que le chef 
du comice étoit le chevalier de Coigny^ 
caché, dit-on, dans Paris fous le nom de 
Dubois; que la contre-police avoir pour 
dire£fcear Dupéron, chargé, fous le tau- 
piftère du citoyen Le Brun , en 1793, de 
voyager en Allemagne pour féconder les 
difpQiicions politiques des princes de l'Ëm'i* 
pire , & qui avoir enfuite eu la diredion 
fecréte de la police de Paris dans le temps 
où les Vergniaux, les Guadet, ceux 
qu'on appeloit alors la Gironde ou les Gi^ 
rondinsj luttoiènt contre les Jacobins. Or 
Iç plan de contre-police que Tidentité des 
écricui^es faifoit attribuer à Dùpéron, quoi** 
qu'il fut (igné Marchand^ ne demandoic 

^ue deux-cents louis par mois; à la vérité^i 
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il ne pouvoir, pour ce prix , tenir une ve- 
dette à l'état-major , ni mettre en aâion 
une petite pofte, mais il fournifToit la 
refte , comme rapports de bureau central^ 
notices des dénonciations faites contre les 
royaliftes, des individus en (urveillance^ 
des mandats d'arrêts lancés contre les gens 
du parti. 

A ces pièces étoit jointe une lifte d^ef- 
pions j depuis ceux qui rempliiïent leurs 
fenâions dans les rues » jufqu'à ceux qui 
font reçus dans les falons ; lifte qui dévoie 
être imprimée au moment ou feroient por^ 
tés les grands coups, c'eft-i-dire, ajoute 
un auteur qui rend compte de ce plan , 
€% lorfqu'après le débarquement des prin- 
ces dans la Vendée, on de voit , en mêmç 
temps leur livrer Breft, affkffiner Bona- 
parte , & dépêcher de Paris des courriers^ 
qui, parcourant (imultahément toute la 
France ^ auroient excité un foulévemenc 
général, en publiant que Louis XVIII 
avoit été proclamé dans la capitale ce Une 
antre.parcie de cette çorrefpondaoce an-r 
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noAçoii; qu'à Tëpoque prévue : « une pe- 
tite armée qui exiftoic dans Paris fous les 
ordres de M, Jouberc , devoit favorifer le 
niouvement général «). Mais au milieu de 
fantde projets, d'efpérances ou dechimè*- 
res j les fonds manquent « les frais réduits 
à cent louis par mois ne peuvent s'acquit- 
ter, les. lettres-de-changes font proteftées; 
bientôt on publfe que Châtillon» d'Auti- 
champ & Suzanet ont fait leur paix; & le 
comité eft réduit , difent les pièces fubfé- 
quentes du 2^ janvier & 19 févrieir 1801» 
à chercher une reiïburce dans le pillage 
des fommesque la tréfôrerie envoie^ ou 
reçoit parles voitures publiques, &en at- 
taquant les acquéreurs de biens natio* 
tiaux. 

Enfin le chevalier de Coigny fut arrêté 
& renfermé au Temple. Le citoyen Clé- 
ment-de-Ris . membre du fénat-conferva» 
teur, connu pour avoir des liaîfons avec 
le C. Syèyes , étant dans une terre qu'il 
poflTédoit à quelques lieues de Tours , des 
hommes mafqués T^nlevèrent le premier 
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▼endëmiaire , ( x3 feptembre 1800») lut 
prirent Ton argent, fon argenterie ^ & le 
placèrent dans une voiture , en déclarant 
â (a femme & à Tes domeftiques qu'on ne 
l.'emmenoit que comme un otage ^ & qu'il 
lui feroit fait le mêdie traitement que re^ 
cevroit le chevalier de Coigny. Malgré 
toutes les recherches imaginables tc 
beaucoup de dépenfe , le gouvernemenr 
ne put fe procurer aucun indice de l'en-^ 
droit où Ton avoir caché le fénateur Clé« 
ment«de-Bis. On a dit ^ on a même im- 
primé que le gouvernement fit ouvrir les 
portes du Temple au chevalier de Coigny, 
que ce royalifte eut la liberté de pafler en 
Angleterre avec fa famille, & que ce le ci* 
toyen Clément-de-Ris fut raipené ju(qu'â' 
la porte de fa mai(bn par les mimes hom^ 
mes mafques^ qui Ten avoient arraché dix-* 
neuf jours auparavant , & qui (ê difperfè* 
rent dans les campagnes 99. Mais un autre 
écrivain affirme ce qui fuit : c( Le miniftre 
de la police montra dans cette afiàire ^ ce 
^ue peuvent des agens adroits lorfqu'ils 
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font bien dirigés. Le citoyen Clément-dâ-^ 
Ris fut crouvé^ les voleurs arrêtés & livrés 
au tribunal féant à Tours , où ils furent 
condamnés à difFérentes peines^ malgré 
Téloquen'ce & la force d]ps moyens préfen- 
tés par ies défenfeurs les plus en réputa- 
tion qu'ils avoient appelés de Paris »s» 
Cette conrradiâion fur le même fait, dans 
deux volumineufes hidoires contempo- 
raines , efl encore un des traits carai^érif* 
tiques de la révolution ^ qui née des livres 
fe peint par {^% livres» La vérité eft , que 
les acculés ont été jugés par un tribunal 
ipécial ôc condamnés les uns à la more 
& les autres à la récluiion. 

Ici fe préfentent des projets d'aflaffi- 
' nats, des arrefl:ations , des aâes du gou- 
vernement contre ceux auxquels on im- 
pute ces complots; un attentat public, des 
procédures, des jugemens, une fuite de 
faits matériels connus^ néceflairement liés 
à beaucoup d'autres qui font encore enve- 
loppés d'épaiffes ténèbres, & dont Thifto- 
rien véridique doit laiOTer au temps à ina*« 
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tiifeder les circonftances^^les caufes Se les 
relations ignorées. £n recaeillanc, à ce 
fujec des rapports publics & officiels» 
nous ne répondrons que d'une tranfcrip-- 
tion littérale ; 8c n affirmant rien par nous- 
mêmes que ce que tout Paris a vu, nous 
ne nt)us permettrons aucune induâion ni 
direâe ni indireâe. 

La police fut inftruite qu'un particulier 
avoit didribué de l'argent à des hommes 
qui s'étoient chargés d'affaffiner Bona-* 
parte 9 le 1 8 Vendémiaire, an 5^, (looiSbo* 
bre 1800), à TOpéra, ou au fortir de 
rOpéra. Informé de tous les détails, le 
miniflre Fouché priotoutes les précautions; 
que lui fuggéra fa prudence, & fe rendit 
chez le premier Conful pour lui deman- 
der fes ordres, « Ce ne fon^ pas mes af- 
faires, répondit Bonaparte, ce font les 
vôtres. — Irez- vous à TOpéra? — Sans 
doute )». On augmente la garde ; madame 
Bonaparte s'en apperçoit, en cherche là 
faifon; Bonaparte lui dit, que comme il 
lioit y aVbir une grande ÉDule , il a cm 



convenable de réunir plus de monde âtt 
tour de lui. Arrivée dans fa loge avec le 
Conful , elle remarque que le n^iniftre de 
la police ^ le préfet & quelques autres per- 
Tonnes encrenc, fortent, reviennent avec 
un air de préoccupation qui lui en fait 
demander la caufe. m Ce n'eft rien 5 dit^ 
il , occupez- vous de la pièce 13. Un inftanc 
après» le miniflre annonça que ceux qu*oa 
vouloir prendre écoient arrêtés » & qu'pa 
avoir trouvé fur eux j des poignards & des 
mèches phofpboriques. 

Un rapport du miniftre rendit le com-^ 
pte fuivant aux confuls , le premier bru« 
fnaire, {%3 oâobre 1800}. 

. a L'œil vigilant de lâ police vous avettilToic, i! 
y a quelques m<^is» qu'une poignée de'miférablesy 
poulTés par les ennemis de la France» tramoic les 
plus noirs attentats* Bientôt les papiers du comité 
Anglais, mis fous vos yeux, vous donnèrent lat 
preuve de ces crames criminelles. Les agens de ce 
comité ont été arrêtés ou mis en fuite. Le gouver^ 
nement n*a pas faifî les tribunaux de cette affaire} 
ipe délai fus comsnandé par rincérêt de TEtat)^» 
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^ Un nooTcl atccocat foc oocdi ; en a peafi 
qa'en frappant le Premier Coofol, oo feap pok i 
mocc la Répobliqoe, on du moins qu'on la le* 
plongeoîc dans le chaos. Seolemenc iâ on ne 
troave plus la tête qui dirigea le bras des aflâlEns; 
elle s'eft cachée dans un nuage. La police a ùA 
les coupables ^ ils avouent lenn crimes ; mais ce 
ne (ont que des agens obTcuis qui s'agitent dant 
la pouûiêre. Conunent croiie que ce fait ne té 
rattache pas i une caufe plus puiflaiite , lorfqu'oa 
réfléchit que, dans le même temps ^ (on horrible 
faccès a été calculé dans ceruines contrées de 
l'Europe? Cependant, |e me garderai d'aucune 
accufatîon indéfinie & illimitée. Quand on nVime 
que la vérité, quand on veut ne répandre que la 
lamière , on doit accufer avec précifion & feule^ 
ment lorfque les preuves convainquent. Je vous 
propofe de traduire au tribunal de la Seine lea 
accusés, & d*y renvoyer tous les interrogatoires , 
avec les pièces de conviâibn. Tout a des borites» 
les afFcâions généreufes ont les leurs auifi. Au 
de-Ià de ces fencimens des grandes âmes, font U 
foiblefTe & Timprévôyance, comme au-delà de la 
nature eft le chaos ». 

Quatre des prévenus furent condamnëf' 
à la peine de inorc> le jury acquicta les au* 
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très contre lefqaels il trouva les preuves \A^ 
fuffifantes; mais *ce procès donna lieu 
d'examiner la conduite que devoit tenir le 
gouvernement envers des hommes fîgna^ 
lés comme des promoteurs de troubles. 

^* Ce ne font pas, die le mînîftre de la police 
aux Confuls) dans un rapport fur cette nouvelle 
queftion , ce ne font pas des malfaiteurs qui me- 
nacent feulement quelques personnes ou quelques 
propriétés, & contre lefquels les formes de la 
juftice font inftituées', mais des ennemis de la 
France entière, qui menacent, à chaque inftant» 
tous les Français de les livrer aux fureurs de l'a- 
narchie. Les attentats de ces hommes affreux font 
innombrables ; par eux la Cohvention fut attaquée 
jufq^ue dans fon fandluaire ; ils tentèrent cent foi» 
de rendre les comices du gouvernement complices* 
ou viâimes de leur rage fanguinaire; ils tentèrent 
de foule ver, contre le gouvernement, les troupes 
deftinées â fa garde. Ces hommes font les ennemis 
de toute inftitution politique^ celle qu'^eux-mèmes 
auroient créé , ferolt bien^t renverfée par leurs 
mains. Leur taâique a dû changer à lafpeâ d'un 
gouvernement que l'affeâion publique environne. 
Ne pouvant foule ver la n^uhitude» dont ils.réu* 

niffenc 
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hliTent laveidon ôc le mépris , ils n'ont lenté que 
des afTaflinacs» tantôt fur te chemin de la maifon 
de campagne de Bonaparte ( Mal-maifon j.tan^ 
tôt à l'opéra , tantôt dans les rues , tântôc en s'in- 
troduifant dans les fouterrains des Tuileries* La 
ftupeur & le défordre qu'auroit caufés la mort da 
Premier ConfuI paroi (Toient favorables â leurs 
affreux deflfeins. C'eft une guerre atroce qui ne 
peut être tetmiiiée que par un aâe de haute police 
extraordinaire. Parmi ces hommes» tous n'ont pas 
été pris le poignard à la main^^ mais tous fonC 
connus pour capables de l'aiguifer 8c de le prendre 
lorfqiie 1 occafion fe préfentera* II ne s'agit pas de 
punir des coupables, mais 4c garantir l'ordre 
focial *n 

Le minîflre propotolc la déportation de 
cent trente perfonnes, dont les noms 
fuivent fon rapport. 

Cette mefure étoît<-eIle néceflaire ati 
maintien de la conftitution ?. Devoit-ell* 
être un a£le du gouvernement, ou con*» 
Vertîe en projet dé loi? Un arrêté du con- 
feii d'Ëtat réfolut ces deux queftions danè 
les termes fuivans : 

Tome XIX S. ^ Pan. N 
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^* Le Confeil » confidéranc que depuis le com« 

mencemenc de la révolution , il exifte une clafle 

d*individus qui, profitant du filence des lois, s*e(l 

livrée a des crimes dont l'impunité fut une fource 

de calomnies contre la nation françaife , & que , 

depuis Torganifation du gouvernement aâuel, elle 

a rramé plufîeurs fols Taflaifinat du premier ma- 

giftrat de la République \ que cette clafle ne peut 

être envifagée que comme une afTociatlon ^de 

brigands que les lois ordinaires ne fauroient répri"» 

mer \ penfe que pour aiTurer la liberté publique ^ 

le gouvernement ài It les déporter hors du terri-» 

toire européen de la République ; bc que cette 

mefure n'eft pas de nature â devenir l'objet d'une 

loi, mais que cet aâe extraordinaire ayant pour 

objet de maintenir la conftitution & la liberté 

publiqjuej doit être préfenté par trois confeillers 

d'Etat au Sénat confervateur , pour être la matière 

d*un sénatus- confulte , prononçant fur la queftion 

de favoir fi cette mefure eft confervatrice de la 

Conftiratîon i>. 

Un fénatus-confulee ayant écë rendu 
conformément à l'arrêté du Confeil-d^E-* 
tat, les perfonnes indiquées dans le rap- 
porc furent dépori;:^es; Aréna^ Démer- 
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vUle & Cefacchi^ fbreiic Uviës à un cri- 
bunaL Mais 00 ne s*ëcoic pas aflbré de 
tous les gens qui en Toatoienc aux foars 
du premier G>oraL Pour fe «délire de (k 
peribooe ^ (es ennemis cachés fe ré(blurenc 
4 i accencac inodi d'exterminer on qnarciet 
de Paris par les terribles e0ecs d'one ma^ 
chine vraiment infernale^ 

Le 3 nivôfe^ an 9^(24 décembre 1800)» 
comme il fe rendait, vers les hait heures 
da fbir ^ à TOpéra pour a/Dfter i VexécQ^ 
tion do célèbre Oatorio de Hayden , la 
Création du Mondes ao moment 00 ùl 
voicore paûToit par la roe Saînt-^Nfcaife ^ 
une explofion de pondre fe fît dans cette 
rue^ avec tant de violence ^ qu^il y eut 
plus de trente perfbnnes de tuées ^ fracaf^ 
fées ou bleflTées, & quinze maifons endom-* 
magées.On Tenteiiditde tous les quartier» 
de Paris. C'étoit un tonneau ferré avec des 
cercles de fer^ monté fur une charrette j 
rempli de poudre à canon, de balles, de mî-« 
traille & d'arnfîceé Bonaparte dut la vieè- 
la célérité.de Tes chevaux, à l'adrelTe qu euC 
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fon cocher de détourner un peu TobOiacIe 
imprévu qui luibarroit iechemin^ ou peut 
écre à rhumidicé du brouillard qui ralen« 
tic le progrès du feu le long de la mèche» 
Tonneau, charrette, cheval j tout fauta 
enTair, & quelques ferrures allèrent tom- 
ber dans la cour de Thôtel d'Ëlbœuf. Le 
premier conful ne reflentic qu'une rude 
commotion qui brifa les glaces de fa voi*- 
Iture. 11 avoir d abord fait dire à madame 
Bonaparte^ qui le fuivoir, de s.'én retourner 
aux Tuileries; mais alarmée du danger 
que couroit le premier Conful , elle le joi- 
gnit avec toute la célérité pofSble, Se ilg 
arrivèrent enfemble à l'Opéra. 

Parmi les nombreufes dépurations qui 
étoient venues témoigner au Conful leur 
indigoation des complots antérieurs, on 
avoir diftingué celles du Préfet de la Seioe 
Se des maires fie adjoints des douze muni- 
cipalités de Paris ^ fur^tout la réponfe de 
Bonaparte dont voici quelques phrafes : 
u L'attentat qui a excité la démarche que 
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TOUS faites 4 n'a été, & ne pouvoir être 
qu'un projet également abfurde & infâme, 
ce Que pouvoient en effet dix ou douze 
miférables contre le premier magiftrat de 
la République ^ placé au milieu de douze 
à quinze mille citoyens de la capitale, Se 
entouré de la brave garde que là conftitu^ 
tion lui donne? Au.refte^ cet événemenc 
fera profitable à ia gloire de cette même 
capitale que nous pouvons confidérer ea 
quelque forte, comme la capitale de TEu-* 
rope;il.m'a entraîné à reporter une atten-*» 
tion plus particulière fur les fcénes afFreu-* 
fes de la révolution, &; il efl: réfulté pour 
moi de cet examen ^ que les crimes qui 
ont été commis dahs cette vitle, doivent 
être Imputés à un très-petit nombre de 
fcélérats^ toujours les mêmes ^ &c prelque 
toujours étrangers. Par exemple» dansi 
cette dernière circonftance » je retrouve 
des hommes qui > dans les horribles jour<« 
nées de feptembre, maflacroient les pri«^ 
fonnierSj &c qui, peu de temps après ^ 



1^8 H I s T O I B. B 

igorgeoieoc ^ Verfailles les maibeareufes 
viâimes amenées d'Orléans m» 

Le rapport que Ht le mîniftre de la Po- 
lice, aux Confuls» le II pluviôfe^ (3i 
|anvier 1801)» dirigea Tinculpanon plus 
récente dans le fens contraire, &c fur un 
autre parti que celui qu on avoit accufé 
des projets antérieurs d'aflaifinacsj il rendit 
compte des découvertes faites au fujet dvk 
dernier ^ en ces ternies, qu'une fimple ana-» 
lyfe dénacureroit; c'eft un monument offi« 
ciel à conferver pour la forme ^ comme 
pour le fonds. 

ccDeux des auteurs de Tattentat du 3 nivôf^ 
( 24 décembre xSoo) font arrêtés, leurs aveux 
ont notximé les autres. Au premier inftanc du 
crime, un feul foupçou fe fie entendre. Une haine 
publique & méritée en àccufa les mêmes homméî 
qui venoienr de confpirer contre le Premier Con-* 
fui. La police eut d'autres fi)upçons , parce qu*eUel 
;ivoir d'autres indications. Dès le mois de bru«* 
maire ^ j'étois inftruit que le chouan Giorges , da 
retour d'Angleterre, apportoir.de nouveaux projets^ 
d'^ATamnat; Çç des guinée^ pour payer les aflai&hs^ 
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Ceux qui préparoleut le crioie & dévoient le con<* 
/bmmer, m'écoient fignalés. La police» donc les 
yeux environnoienc ces fcéléracs» entendit tons 
leurs difcours, fui vit tous leurs pas jafqu'au 15 
frlfxiaire ( 6 décembre 1800 )• Elle ne donna pas 
Tordre de les arrêter » parce qu'elle voulbic les 
fàifîr avec les pièces de conviâlon. Autrement, oa 
l*eut accufée d'arrêter les hommes qui lui déplaî* 
foient , fur des foupçons vagues ou de faux rap« 
ports » . 

(( Les auteurs de Tattentac du 3 ntvofe, tout 
agens du chouan Çeorges^ parurent fuccefiivemene 
à Paris. Joyau ^ dit d'AJfas , arrive le i} bru- 
maire j LaHaie-'Saint'-Hllairej dit Raoul, le 17 ^ 
limoélafij dit Beaumont^ le ai au foir. Le carac- 
tère de ce dernier , parvenu â mériter le titre dô 
brigand parmi les brigands p explique le choix fait 
de fa perfonne. A la tête des complots » il crut fir 
dérober aux yeux de la police » en louant plufienr» 
appartemens. Des conjurés s'occupèrent d'abord de 
vols publics 9 de plans vagues contre le gouverner 
ment , de projets pour rallumer la guerre civile 
dans rOueft. On décida » le a 5 brumaire ( i € 
novembre 1800 ), le pillage de la diligence de 
Troyes au-defTus de Charenton. Françcûs Car** 
bon » qui devint bientôt Tindrumenc d'un plus 

N4 . 
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grand crime , eut la commiffion de faire paflfe^^ 
des armes à la barrière y rincarcécaiion d'un de» 
eomplices fît avorcer ce projet. Lîmoélan reçut ,. 
te 30 brumaire y par la voie de Bologne, des 
lettres de Londres, annonçant l'arrivée d'un com-*^ 
miflaire nommé Rivière. Ces lettres furent fuî^ 
vies de dépêches de Georges ; elles portoienc 
qu'an nommé Mercier ^ dit La Vendée , alloiç 
arriver avec des inftruékions » & qu'il loge-^ 
roit à rhôtel Vauban. Ce jour , arriva effeâiive* 
ment un agent de Georges : ce n'étoit pas Mer- 
fcier , mais S. Régent, chef des chouans, du dé- 
partement d*Ille & Vilaine , connu fous le ixoin 
de Pierrot; cet homme étolt chargé de frapper 
le Premier Consul. L'intervalle du 7 au 1 1 fut 
confacré à diverfes démarches pour pénétrer la 
police ou tromper sa surveillance. Les conjurés 
furent longtemps incertains sur le choix des armes 
dont ils fe ferviroient. Limoélan Se S. Régenc 
achetèrent , le 8 , chez Bourin , armurier , P^h 
lais'Egalité , chacun un néceiTaire d'armes; ils 
leis efTayèrent au bois de Boulogne ; ils achetèrent , 
qu elques jours après , des carabines à vent , pout 
s'en fôrvir à un des théâtres. L'agent qu'on attet^ 
doit de Londres, arriva le 1 1 frimaire ( x décem^ 
bre 1 800 ). 
>i Au lieu de Rivière ^ c'4coic Hy.des» h 
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« 

^lèmequi avotc figaré dans la correfpoudance an- 
glaifê , foos le nom de Paul Bercy. Il aflèmbla 
far le champ les envoyés de Georges » â l'hôcel 
des Deoz-Ppncs. On dlfcnta les moyens d'aiTurec 
l'aflàflinac que le cabinet de Londres leur ordon- 
noir de confommer prompcemenc. S. Régenc re- 
çut une lettre de Georges , le 14 ; il Tinformolc 
du meurtre de l'Ëvêque du Finlftère ( l'ex - con- 
ventionnel Audrein , fuGUé le 1^ brumaire ,17 
novembre 9 entre Quimper & Morl^x ) 1 louoic 
le ikng-froid des aflàfSns , & hs préfentoic comme 
un modèle de conduite. On fe raflembla le 1 5 
frimaire, pour concerter les dernières dlfpofiiions ; 
mais des deux individus qui fervoient d'efpions i 
la police » Tan entrant indifcrètement â midi au 
miniftère de la police , fe rendit fufpeâ i ceux 
dont il exploitoit les aâions; l'autre fut enlevé 
par une circonftàqce imprévue » dont le gouverne* 
ment a côonoiflance. 

9> U ne reftoit d'autre parti â prendre au mi-* 
«iftre » que de faire arrêter ceux qu'il ne pouvoir 
plus fuivre : Tordre en fut donné. Une capture 
£ûte à côté d'eux , leur donna malheureufement 
l'alarme; on ne les vit plus nulle part , on ne les 
entendit plus. Les ténèbres qui les couvroient au-» 
roient du être diffipées par des amniftiés de la 
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Vendée » qal communiqooîenc tous les joars avec 
la police & avec les confplrateurs : ces hommes 
épaiffirenc les ténèbres. 

f> Tels étolenc les renfeignemens au momenc 
de rexplonon. Les premières recherches de la po- 
lice tendirent à découvrir quelque rapport entre 
les complots connus & les traces que laifToit dans 
la rue Nicaife lattentat qui venoit d'être commis* 
Le boulevetfemenc produit écoit Ci grand , que 
les tracés du crime fembloient enfevelies dans la 
violence de Texplofion , tpus les débris dont la 
rue étoît femée , furent confultés ; on en vit for- 
ât bientôt plus de lumières qu'on n*en efpérolt. 

s» Parmi tes marchands de chevaux de Patls » 
appelés pat le préfet de police , celui qui avoit 
vendu le cheval , le il^onnut ; il donna le fîgnale- 
xnem de Thomme qui Tavoît acheté. On arriva 
bientôt au grainetier qui avoir fourni le graift 
dont le cheval s'étoit nourri , au tonnelier qui 
avoit cerclé le baril de poudre , à l'individu qui 
avoit livré la chattette , au portier de la maifon 
où la charrette fut dépofée , aux frippiers chez lef- 
quels les auteurs du crime avoient ptis' des blou- 
fes bleues , dont ils étoient couverts en exécutant 
le crime. Les fignajemens donnés fe trouvèrent 
d*ai)e (imilitade parfaite \ ils fe rapportoient par 



BS t A 'BiiYOZVTtO'a. 9o3 

U$ ttaics da TÎl^e , par ks pcoposnoos et hk 
taille, par le genre da coftmiie, & par ks m* 
flexions da langs^ , 1 ces ^ens de Georges Inc 
lefqaeb tons les ibopçons séunentt, fiiés dès les 
premieis joua. Si ces lôopçons n'aToiem pas été 
fondés, eeox qolls accoibienc deroienc patoine ; 
en fe faifanc confiromer avec les donnenis de fi- 
gnalement » ik (ê jaftifioienc ; mais dans la ibppo- 
firion où les fbopçons devenolenc des cerrirades » 
les prévenus doiYenc fe cacher plas qne jamais ; 
n*étoic-U pas évident qn'à leur apparition ceux qui 
avoîent donné les fignalemens anroient dit : voill 
les hommes que nous avons iîgnalés. 

i> Ju(qu'aa 9 nlvofe , plnfîenrs anmiftiés , ve« 
nos de l'oncft , les avoient vos ; depnis ce jonc » 
on eût dit qu'ils avoient difpam de la terre. 
Une pareille éclipfe , i la faite d'antres circonftan«> 
ces , étoit de natore i convaincre les efprits ; mais 
dans la tournure qu'avoit prife cette a^re , pont 
offrir une preove , U falloir arrêter un coupable» 
Tout fe tatibit i Paris fur les domiciles qne les 
coupables occupoient. J'ai cherché des renfeigne- 
mens auprès de Georges même ; ils ont conduit 
dans la maifon qu'habttoit » le ) nivoib , le 
nommé François Carbon : il ny étoit plus , mais 
on a trouvé un.baril 4e poudre Se des cercles qui 
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aurolent pu fervir au mêitie crime; on a incerrogâ 
desvoîdiis qui ont indiqué fon nouvel asyle, on 
lyaanêcé.Çec afyle efl: une circonftance remar- 
quabie dans cette affaire ; c'efl: une maifoti occu- 
pée par des ci-devant religieufes» rue Notre- 
IDame-des-Champs j mesdames Goyon > de Cicé 
£c quelques autres > fe trouvent compromifes. 

» François Carbon voyant que fon filence ne 
pouvoit fauver que fes complices» reconnu d'ail- 
leurs par les vendeurs du cheval) de la charrette » 
du baril de poudre ^ ôc par le propriétaire de la 
lemife ; efpérant que fes révélations le fauve-^ 
roient , a fait connoître tous les auteurs du crime , 
tous les détails, tous les inftrumens. Ces auteurs 
font les mêmes agens de Qeorges > fuivisparla 
police avant le ) nivofe > & vainement cherchés 
depuis cette époque. Si les révélations de Fran^ 
çois Carbon avoienc été obtenues deux heures 
plutôt , S« Régent , dit Pieriroit , étoit arrêté le 
même jour. Mais j averti que François Carbon 
étoit en prifon , il a penfé que fon complice diri- 
geroit la police dans foii logement; il en a cher- 
ché un autre. On a troud^jé dans celui qu'il venoic 
de quitter » une lettré écrite de fa main a Geor- 
ges j dans laquelle , fans prefqu*aucun déguife-* 
ment > il lui rendoit le compte Ib plus cùconftaix^^ 
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dé de tout ce qui a précédé, accompagné & 
fuivi l'explofion de la tue Nicaife. 

t> S* Régenc , qui a mis le feu i la poudre^ 
jeté par Texplofion fur une borne , a failli périt 
avec les viâimes de fon actenur. Le préfet de 
police a reçu la déclaration du médecin CoUin , 
qui Ta foigné. La conduite de ce médecin » dans 
cette affaire > a forcé la police de s'aflurer de luL 
Dans les.premiers jours , S« Régent fe crojroit af-* 
ùz caché par Topinion publique , qui portoit les 
foupçons fur une autre clafle d'hommes^ Un agent; 
de Georges , que j'avois laifl^ libre , parce que 
feul il pouvoir me conduire à Tafyle de S. Ré- 
gent » trahit fans s*en douter cet afyle » en y en- 
trant le, 7 pliïviofc y S. Régent fut arrêté* Si Hjr- 
des y Limoélan , S. Hilaire Se Joyau étoient prî- 
Ibnniers j il ne feroit pas plus avéré ^ qu'ils font ^ 
avec S. Régent ôc François Carbon , les auteutt 
de Tattentat du 5 jiivofe* S'il n'y eut jamais de 
forfait plus horrible » jamais aufli des fcélérats ne 
furent mieux convaincus. Toute la France , atten- 
tive i cette découverte , attend avec impatience 
le jugement folemnel des coupables. Je de- 
mande , citoyens Confuls > qu'ils foient traduits 
devant les tribunaux *u 

Signé FovcHi 
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A la r^ite de ce rapport » les confuls prî« 
renc Tarr ;cë faivant : a Renvoyé au mi* 
oiftre de la juAice^ pour faire pourfuivre 
Texécucion des lois de la république, à 
regard des individus dénommés dans le 
rapport du minifbre de la police générale^ 
leurs fauteurs & complices. 

Sut les déclarations des jurés, les té-- 
moins entendus , le tribunal criminel con« 
damna Carbon 6c Saint-Régent à fubir la 
peine de mort^ revêtus d'une chemife 
r'^uge. Les accufés Adélaïde de Cicé, les 
deux fîlles Goyon ]^ les deux filles Vallon^ 
Boudet, Lavieuville &fa femme ^ïurene 
déchargés de toute accufation; les accufés 
femme Vallon, femme Leguilloux & foa 
mari , Goyon^^ Beaufortj Marie Duquefne 
& Bafiie Collin, condamnés à trois mois 
d'empriibnnement, pour avoir logéj fans 
déclaration j des étrangers à la ville de 
Paris 4 &c Gollin à une amende de trois 
cents francs* On ne remarqua pas la moin- 
dre altération fur la figure de Saint-Ré-^ 
gent à la ledure de foii jugement, au- 
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quel il paroiflbit s*atteiidce« En (è reàna^ 
il demanda d'ècre exécncé dans ks ^ii^^ 
quatre heures* 

La femme Vallon , fœur de Carbon « 
accufée d*ayoir recelé chez elle un baril 
renfermant douze livres de poudre trés« 
fine 9 quelques cartouches » & quatre be-» 
loufes bleues^ qui iervirent^ fiitnl die » a« 
dëguifementde Carbon» Saint-Rëgent 6c 
Limoélan, le jour de Texplofion^ & d*a«* 
voir reçu plufîeurs fois les conjurés 1 eft 
convenue que les objets mentionnés trou* 
vés dans Ton domicile» y avoient été ap« 
portés par Ton frère; mais elle a obfervé 
qu'elle ignoroit Tufage auquel écpient def« 
tinées la poudre & les beloufes» fie qu» 
Saint-Régent fie Limoélan font venus dans 
fa chambre parce qu'elle blanchifToit leur 
linge. Une lettre dune écriture contrefaite» 
& trouvée chez Saint-Régent» contenoic 
ces mots : «> L'individu t qui devoit » die- 
on» exécuter le projet» privé des renfei- 
gnemens qu'on devoit lui donner » ne fuc 
averti de Tarrivée de la voiture du preu 
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jnier Confui» que quand il la vit. Elle n^ë-^ 
toic pas^ comme on le lui avoir aflTùré^ 
précédée d'une avant-garde; cependant 
il fe difpofoic à accomplir Ton deûTein. A 
ce moment^ le cheval du grenadier Te 
poufTa rudement contre le mur &c le dé- 
rangea. Il revint à la charge & mit le feu 
de fuite ; mais la poudre ne fe trouva pas 
aufli bonne qu'elle Tefl: ordinairement , Se 
fon effet fut de deux à trois fécondes plus 
lent qu'il ne devoit Tétre^ car fans cela 
la prelmier Conful périfToit inévitable-^ 
ment »• 

Il y avoit foixante-deux ténioins âppe-^ 
lés à charge, & parmi eux une trentaine 
d'inforÈunés dont les mutilations ou bief- 
fures réfultées du terrible efFet de la ma- 
chine infernale» caufoient une profonde 
émotion & dépofoient de la manière la 
plus forte contre les auteurs de Tattentac 
du 3 nivôfe. A mefure que ces témoins, 
fans rien dire à la charge des accufés qu'ils 
déclaroient ne pas connoitre , rendoienc 
compte de ce <|ui leur étoit perfonnelle^ 

mène 
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ment arrivé^ le prësideoc incerpellotc les 

aocafës Carbon & Saint-Régenc , en leur 

difanc : <« Voilà votre ouvrage ! qu'avez*- 

vous i répondre » ? Déjà plnfieurs de ces 

témoins avoient été entendus » lorfque le 

préiident fie à mademoifetle de Cicé la 

même interpellation : ce Voilà votre ott«- 

vrage! qu'avex-vous à répondre »>? Sœur 

de révèque d'Auicerre & de l'archevêque 

de Bordeaux , cette pieufe demoifelle nV 

voit procuré une retraite à Carbon chez 

Marie Duqnefne ^ qu'en croyant obliger 

quelqu'un d'irréprochable^ dont les papiers 

feulement n'étoienrpas en règle; prei^ 

fée de déclarer^ à la foUicitation de qui 

elle avoit indiqué un logement à Carbon^ 

elle perfifta dans un refus abfblu de don« 

ner aucun édairciflement & fe borna à 

cette réponfe : ^ Je fuis déjà aflez mal- 

heureufe d'avoir compromis j par mon 

imprudence^ tant de perfonnes refpe£la«- 

blés 5 fans défîgner encore à la juflice une 

autre viâime auffi innocente. 

Pendant qu'une partie des crimes pro« 

Tome XIX. 5.e Part. O 



aïo ' Histoire 

jetés ou efFeélués en France ^ ëtoit impu- 
tée aux révolutionnaires enthoufiaftes de 
démocratie j & l'autre aux contre-révo- 
lutionnaires j vendéens, chouans ou roya* 
liftes; de nombreufes fociétés anglaif^s 
préparQient d'abondans matériaux au rap- 
port que fît, en avril 1801 , le comité fe- 
cret de l'une des chambres du parlement 
britannique ^ fur les réfultats apparens ou 
réels de Tinfluence de la révolution fran- 
çaife en Angleterre. 

Comprimés par l'aéle ou le bill relatif 
aux aûTemblées féditieufes , & par la fuf- 
pendon de Yhabeas corpus , ces conciliabu- 
les prirent le nom de fociétés de bienfai- 
fance, délivrèrent à chacun de leur mem- 
bres des réglemens analogues à ce titre ; 
€« non, dit le rapport du comité^ pour que 
lefdits réglemens fuflent exécutés,, mais 
pour en impofer aux magiftrats dans le 
cas où la fociété deviendroit fufpeâ:e ». On 
s'entre-communiquoit des plans d'opéra- 
tions; ÔC de conférences multipliées il na- 
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(}uit un ryftême régulier de conduite donc 
Voici les principales bafes. 

Les candidats n'étoient admis que fur 
la recommandation de perfonnes bien con- 
nues 9 & qu'après avoir prêté ferment fur 
les livres faints. Ce dernier article fuc 
amendé d'après Tobfervation , que recon- 
noStre les (ai n tes écritures étoit de VincU 

# 

vîfnte. Chaque conduâeur avoit fous (k 
direâion dix initiés dont il répondoit; dix 
conduâeurs étoientfubordonnés à un cen«^ 
tenier ou intendant ^ &L chacun de ceux-- 
ci avoit un meflager, au moyen duquel 
il maintenoit ks relations intimes avec 
un direâeun On fè reconnoifToit mutuel* 
lement à l'aide de fignes convenus, Se 
la fociété entière portoit le nom de Bre^ 
tonS'Unis. 

Ledireâ:eur-*générâl recômtnandoit fbî« 
gneufement^ aux adeptes, de fe mêler le 
pJMS fouvent qu'ils pourroient parmi les 
gens attachés i la religion ^ & de feindre 
d'adopter les opinions pieufes, afin de 
Aire dès pi;ofélytes ; mais dans les réu-« 

O % 
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nions confidentielles, ils n'omettoient rien 
pour irriter leurs affidés contre toute ef- 
pèce de culte, & pour arriver à la deftruc- 
tion de l'Etat par celle du clergé anglican, 
enfeignant que dès qu'il n'exifteroit plus 
de prêtres, il n'y auroit bientôt plus de 

rois. 
D'ailleurs, l'objet de ces raffemblemens 

ëtoit d'ordinaire une infurreélion prémér 
ditée contre le gouverneraent, fous le pré- 
texte de la cherté du pain , ou des autres 
comeftibles, du ppids des contributions, 
ou de la durée de la guerre. Ils s'occupoienc 
auffi des moyens de fe procurer des armes, 
& d'en fabriquer de la forme la plus dan- 
gereufe. Ceux des membres qui polTéi- 
doient mieux le don de la parole, avoient 
la miflîon particulière de fréquenter les 
lieux de réunion des foldats Se d'ouvriers, 
d'y élever des . queftions infidieufes , & 
d'y cacher leur deûTein en feifant fe«n- 
blant de fe contredire. Le comité fecret 
acquit la preuve que dans une conférence 
de direâeurs & de fur*ia€endans, on avoic 
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propofë TalXaffinat de plufienrs membres 
du parlement^ & que cette propofîtion y 
avoit été accueillie comme une aâioa 
méritoire. 

Ce même comité aiTura, le 27 avril 
idoi, à la chambre des pairs^ qu'il exiftoic 
des affiliations de traîtres ^ incefiamment 
occupés à foulever le peuple en Texaf-- 
pérant par des déclamations contre une 
cherté qu'ils augmentoient eux-mâmes» 
Se par l'épouyancail d'une invafion qu'on 
▼erroit ^vorifée^ s^ij étoit poflible qu'elle 
s'efleâuât ; & que tout initié contraâoie 
l'engagement fuivant : ^ £i> préiènce & 
£)us les aufpices de l'Etre Suprême , je dé« 
clarê librement que j'employerai toutes 
mes facultés pour arriver au bue que (è 
propofe notre union , & fur-tout pour re-» 
couvrer les droits, que , dans fa bpnté in- 
finie, l'Etre Suprême a donnés à tous les 
hommes , & que jamais ni efpérances, ni 
craintes^ rëcompenfes ou punitions ne 
pourront me faire révéler direâement ou 
indiredemeot ce qui concerne la préfente 
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fociécé ou toute autre femblable «n Or, le 
comité n'y voyoit qu'un ramas d'hommes 
profondément imbus des principes de la 
révolution françaife , excités par Tanimo^ 
fité la plus^fanguinaire contre toutes les 
inftîtutions de l'Ëglife ^ de l'Etat; donc 
l'efpérance étoit animée par la perfpeiîlive 
du pillage dçs riches & du partage des ter- 
res ; 8c qui s'étoient , ajoute-t-il dans Ton 
rapport, dégagés de tous les freins que 
les lois, divines & humaines impofent aux 
paflions ... , de féditieux , pour qui les fuc^ 
ces de Tennemi, les revers des alliés, les 
entreprifes dirigées contre la patrie, &: 
les dangers qui menacèrent la vie Se la 
fanté du fouverain furent fuçceilivemene 
des fujets d'efpoir &c de joie^ célébrés avec 
les réflexions les plus malignes dans tou$ 
leurs repas d'alTemblées ^. 

et A la vérité, pourfuit le rapporteur ^ 
ils défapprquvèrent les difpofîtions tumul- 
tueufes qui fe manifeftèrent au mois de 
feptembre dernier , relativement à la ra-- 

r^cé des vivres^ mais ce ne fut que parce 
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qu'il ne fe formoic que des infurreâions 
partielles^ ifolées , prëroacurées, qui n'é«* 
toieuc pas aflez liées avec leurs grandes 
vues révolutionnaires. Plus tard, ils cru- 
tent l'époque plus heureofe dans leur fens, 
& indiquèrent un rafiemblement par des 
avis publics à Kennington^Common^ puis 
d'autres ailleurs, pour divifer & la fiirveil* 
lance des magiftrats 6c la force armée. Il 
parut , le mois fuivant^ un bill en forme 
de proclamation ; ils iè donnèrent un co* 
mité exécutif de dix membres; ils fe dé* 
guifèrent les uns ious le nom de ibciété 
de Bénéfice ^ où le meurtre de certaines 
per(bnnes étoic recon^mandé, & fous le 
nom de la fbciété Spenjbnienne , unique- 
ment rouée à la difcuiCon des aftiires 
publiques; fes principes étoient puifés 
dans un livre dont la doârine porte fur la 
loi agraire ^ la deftruâion de la nobleflTe» 
&c. 99^ Une fabrication de piques Se de 
poignards étoit mife au nombre des cou- 
iëquence&ti'e ces principes. 

L'expiation de Tade qui fufpendoir 

04 
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V haie as corpus^ lamma le courage des^ 
Bretons^Unis; mais la loi martiale puUiée 
en Irlande, leur rendic d^abord toutes 
leurs frayeurs, & finit par produire ua 
efièi: oppofé fur les plœ ardents. Se fiant 
davantage à la multitude exagérée de leurs 
fuppotSj ils voulurent frapper un coup 
avant que des mefures puiTent être prifes 
pour les réprimer, ficfe flattèrent de fup- 
pléer au manque d'armes par une attaque 
^éfefpérée contre les diâ^rents dépots où 
ils auroient pu en trouver; expédient co- 
pié des révolutionnaires du continent, & 
qui auroiteu pour leurs imitateurs, Iedoa« 
ble avantage de procurer àat^ armes ofien* 
fives aux infurgés , &: d'enlever aux trou^ 
pes du roi tout moyen de réfiilance. De 
tout côté les fubal ternes impatiens, qui 
0'étoient pas admis aux confeilsdes mem- 
bres exécutif, les accufoient de lenteur; 
cependant l'avis de la prudence, peur-eêrre 
des foupçons mutuels , &: fass doute la 
crainte des funeftes fuites d'atrocités firent 
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avorter des crimes qui s'en ciment à la 
meoace^ 

On jugea de Te^ric qui animolt ces 
fociérés par les coafts portés daos un repas 
de la ibciëtë Spenfimcnne^ ainfi nommée 
du nom de Spenfc oa Spencc^ auteur d'un 
livre qni recommande exprelTément la loi 
agraire. <« Pnifle le dernier des rois « ex* 
pirer étranglé des boyaux do dernier des 
prêtres j (cette jigne d*angkus eft traduite 
tnot-»à^mot d'un pafliage des Œuvres de 
Diderot)! Au prompt amalgame du parti 
avec la mafie du peuple. — A la religion 
uns prêtres & aux gonvernemens (ans 
rois« — Un plat de poilTon ^ pour les An- 
glais, & puiflent-ils goûter un brochet 
irlandais^ ( le même mot fignifie en anglais 
brochet & pique)* A la montagne du vi* 
nasgre {vinagcr-hill) , & poiflent les enne- 
mis du peuple avoir une fauce aigre! — 
Aux héros du Wexfert ! — Aux droits du 
peuple, & puifle^t-il ne jamais manquer 
de courage pour (butenir tts droits ! — 
Puiflent les honnêtes gens être portés à 
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la tête des alFaires , & puilTent ceux qut 
fonc à la tête de^ affaires demeurer fans 
tête ! — Point: de lords , ni de feigneurs 
de la terre, mais feulement le Seigneur 
notre Dieu , qui eft notre unique Seigneur f 
— Puiffe Tufurpation des grands proprié- 
taires de terre être promptement détruite, 
& puifle chaque homme recouvrer fà por* 
tion originaire de terre ! — Puifle Tâge de 
la fuperftition être anéanti &c remplacé 
par celui de la raifon. — Â la guillotine 
qui guérit le mal du roi y^. Citons encore 
quelques traits de ce rapport fait à la 
chambre des pairs du parlement Britan- 
nique. 

€c Malgré leur mépris pour la religion , 
les mécontens s'occupoient des moyens 
de gagner au parti quelques réformateurs 
vifionnaires. Plufieurs fociétés fe formèrent 
dans les provinces j à i'inftar de celles qui 
exiftoient dans la métropole. Elles portè- 
rent à foixante mille j &c par fois au dou- 
ble le nombre de leurs affiliés inftruits à 
Tufage des armes £c conçurent le projet de 
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lêlaifir des armes^ des aflbciacions loyales. 
Ils Ce lièrent avec une feâe religieufe de 
la provioce d' Yorck , les Hiérozolimites » 
donc la croyance a pour bafe les ^5, x6 
& 27/ verfècs du xi .* chapitre à*E\échieL 
Leur foule ëtoit confidérable dans le 
comté de Lancaftre^ & une infurreûion 
fut propofëe pour le temps des femailles. 
Une convention fecréte fiëgéa pour (îx di- 
viiions du royaume , & il îe tint , près de 
Manchefter, au commencement d'avril, 
une aflemblëe générale qui fut difperfëe. 
Les confpirateurs ne fe bornoient point à 
provoquer Tennemi à faire une defcente, 
en lui promettant qu'une multitude im*- 
menfè fe réuniroie aux drapeaux étrangers; 
ils ourdirent encore un complot en Irlande 
pour y former les mécontensen régîmens, 
faire circuler une adrefTe féditieufe aux 
Irlandais qui fervoient fur la flotte , & 
foUiciter lafliftance de la France. L'agent 
chargé de cette négociation ftipuloit néan« 
moins avec fes alliés futurs » pour la ga» 
rantie de$ détenteurs aâuels^ ncmobftanc 



aza H I s T o I R s 

toutes rëckunations de la part des eatho^ 
liqaes» qui^ difoient-ils , efpërorent réta- 
blir raatorité du pape; &c il paroit, ob- 
fer ve e^ipf eiïëment le rapporteur» que l'an- 
cieo direâoire de France avoic reconau 
k jttftice bc la Gonvenance de cette ftipu- 
ktion. 

. Ci Depuis un an, toute une baronie, 
dans Tun des comtés de ce royaume , a 
été tributaire d'une troupe [de cinquafite 
};>rigands armés qui l'ont affujétie^ Us font 
fous la conduite de deux chefs^ marcbene 
au fon du cor j commettent toutes fortes 
de désordres y Se déclarent qu'ils perfi fie- 
ront jufqu'à ce qu'une levée en mafle leufi, 
^ciliteles moyens de renverfer legouver* 
nement. On a vu dans le vol de la maliè 
de Kildare » commis au mois d'avril der- 
nier (i8oo)»par dix-huit à vingt hom- 
mes , qui firent d'abord une décharge de 
moufqueterie, un exemple frappant de la 
manière dont ces brigandages font exercés. 
D'ailleurs, un événement de la nature lA 
plus atroce^ récemment arrivé dans le 
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comté de Tipperary » prouTe quie le fyC- 
îême des profcriptiont fecrèces , 2c de TaC- 
iafEnac par commiiEon eft dans toute fz 
force 5 foutenu par la coocarrence d une 
confédération éminemment douée de la 
Êiculté de s'étendre dans tous les fens, 
on facilitée par nne crainte généralement 
rendue. 

a M. Price ayant afièrmé un bien de 
campagne j contre la volonté de ceux qui 
s'arrogeoient le droit de régler le taux dés 
loyers & les conditions des baux^ reçut 
une intimation conçue en ces termes : 

m Salle de h liberté. •— Pceoez gacde qae 
▼ODS avez été jagé & convaincu d'avoir pris la 

ferme de Vous avez été condamné a 

mort. Rendez la ferme , aotremenc Tordre de 
votre exécution eft entre les mains du bourreau» 
. -— Donné dans la chambre du Confeil » • 

ce Quelques jours après , M. Price reçut 
une balle j en plein diamp, à midij & 
fîitj de la forte j aflaffiné par un inconnu 
tout feuly à qui ïoa permit de £e retirer^ 
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quoiqu'à très-peu de diftancej il y eût 
beaucoup plus de travailleurs quil n'en 
auroit fallu pour arrêter le meurtrier. 
G'eft par le frère du défunt que cette noté 
a été remife au pair d'Angleterre de qui 
le comité la tient ^y. 

Les Anglais eurent donc auflij dans 
cette crife d'anarchie contagieufe, leurs 
régénérateurs de tavernes ou de cabarets, 
leur déefFe liberté morte-y vre & criant : 
vive la raifon ! leurs dévalifleurs de malles 
publiques ) leurs ravifleurs de citoyens 
paifibles j leurs Vendées? ils eurent donc 
aufli leurs dévots au droit naturel abftrair, 
leurs apôtres d'une fraternité ^ qui buvant 
à la guillotine, prêchoit d'exterminer les 
hommes ; d'une tolérance qui voutoic 
égprger les minières du culte ; leurs pro« 
lécaires & leurs philantropes exceflîfs en-- 
thoufiafmés départages abfolumentégaux^ 
partages impraticables Se défaftreux s'ils 
pouvoient s'eâeâuer j impoffibles à main- 
tenir un mois avec le commerce, les arts^ 
les fciences, le luxe^ fans efclavesj ikns 
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fkmiae ou fans maiTacre; des niveleurs 
qui , parvenus une fois à la pui (lance , au- 
raient déployé le plus affreux derpotirme9 
qui gorgés de rapines , auroienc confacré 
la propriété pour eux Se les leurs? 
, Tandis que raflaflînat par commiflioa 
fe perfeâionnoit dans la Grande-Breta- 
gne, on enlevoit , comme on l'a vu, Clé- 
ment-de-Bis en France , & l'argent de la 
tréforerie difparoifroit fur les routes ; tan- 
dis qu on portoit , dans des orgies de Canr 
nibales, à Londres, des toafts au Breton- 
Uni qui tueroit Georges III, on médicoic 
à Paris l'extermination de tout un quartier 
pour fe défaire de Bonaparte ; tandis que 
le miniftre français, voyoit, fuivoit ^ dé- 
nonçoit des correfpondances anglaifês , ua 
comité anglais , dénonçoit au parlement 
britannique des relations préfumées encre 
des mécontens d'Angleterre & d'Irlande, 
& des Français indignés contre un gou- 
vernement qui , l'or à la main , leur acbe- 
toit partout des ennei^is. Si c'eft là^ de 
part 6c d'autre j ce qu'on noimme le génie 
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politique /béniiïbns uoe paix qui doic ea 
difpenfer rhumanicé. ' 

Mais le moment de la pacification gé- 
nérale paroiflbit encore très-éloigné. £11 
redoublant d'eâbrts pour l'obtenir par une 
contenance ferme, impofante, & même 
par de vaftes projets d^hoftilités nraritimes, 
le confulat provoquoit, recueilloit^ fecon- 
doit toutes les expreflions de la joie pu- 
blique au fujet du traité de Lunéville. 
Une fête que diinna le miniftre des rela- 
tions extérieures, le 28 pluviofe an 9, 
( 17 février 180 1,) offrit la réunion la plus 
brillante qu'on eut vue depuis pkifieurs 
années. Tous les arts y payèrent, leur tri- 
but, & le goût le plus délicat fembloit y 
cacher, en les employant, les refTources 
de la richefle. 

Ëmbraflons d'un regard les travaux de 
Tadminiftration intérieure. De nouvelles 
lois avoient autorifé les Confuls à établie 
des tribunaux fpéciaux dans les départe- 
mens où cette mefute feroit regardée 
comme nécelTaire & la sûreté publique ; 

déterminé 
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fi^termlné le mode d'exécution des liftes 
de notabilité oommunale^ départemen- 
tale & nationale » indiquées par la conf- 
titucion de Tan 8, & avoient revêtu des 
formes légales conftitutionnellesi lé traité 
de paix conclu à Lunévîlle) entre la France^ 
l'Empereur U l'Empire germanique* 

Il y eut de longs débats dans le Triba«> 

nat pour & contre les tribunaux fpéciaux» 

Parmi les ex-conventionnels quifiégeoienc 

au Tribunat^ quelques-uns feignirent dl- 

gnorér ce qu'aucun légiflateur n'a révoqué 

eci doute j la légitimité ^ l'utilité des ju-* 

gemens prévôtaux ^ lorfque les lenteurs ic 

les formes ordinaires livrent aux aflaiOni 

publics & les citoyens & les juges; d'au'^ 

très afieclérenc de comparer un tribunal 

infticué pour juger des voleurs de grandi 

chemins pris en flagrant délits ^ aux dé* 

crées far les fafpecb & fur les orages ; çtuit 

la nécdSxé de réprimer le brigandage ^ 

décermioa radopdon de ces commtfliotis 

jnobiles 2c mixtes^ Senties jagemens rteiy 

. Tome XIX. i\ Pan. P 
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nent de la rapidité des cours martiales & 
de la juftice prévôtale. 

Quant aux liftes de notabilité , on crue 
y trouver l'avantage de faire, ceflTer les 
éleaions tumultueufes ; mais une opéra- 
tion compliquée y mit quelques inconvé- 
niens qui dévoient en cacher beaucoup 
d'autres. Cinq millions de votans divifés 
par municipalités & par ferions propor- 
tionnées aux l«i:alités , mais n'excédant 
pas un petit nombre compatible avec la 
tranquillité publique & la commodité du 
-voifinage , fe réduifent par un fcrutin à 
leur dixième , & font cinq-cents mille no- 
tables d'arrondilTe mens municipaux; ceux- 
•ci fe réduifent au fcrutin, à leur dixième, 
& font cinquante mille notables de dé- 
partement ; ces derniers , en fe réduifanc 
-au dixième de leur nombre par un dernier 
fcrutin ouvert chez les notaires, forment 
da lifte des notables de la nation , parmi 
•lefquels le gouvernement choifîra défor- 
mais, les hommes qui feront promus aux 
fondiops importantes de la République. 
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Une fondation fur riicilicé dé laquelle 
il ne s élever^ cercaineroenc aucun douce^ 
parce qu'elle n'a pas une nouveauté pour 
principe » Sc qu'elle rentre dans les vieux 
{entiers qu'ont ouverts la fageiïe & les 
trërtus pratiques des fièclèSj ce fut l'éta- 
bliflTement de deux hofpices imités de ceux 
qui exiftent au mont Saint-bernard. Les 
Confuls arrêtèrent^ le x ventôfe^ ^^ 9 » 
{21 février 1801 ) , qu'il en feroit créé de 
pareils fur le Simplon & le Monc-Cénis. 
ce 11 n'y aura pas moins de quinze religieux 
dans chaque hofpice ; ils ne formeront tous 
qu'une feule maifon^ fous les ordres du 
même fupérieur. Chacun des gouverne*- 
mens piémontais &ci(klpin dotera l'Ordre 
du grand Saint-Bernard de biens-fonds» 
rapportant vingt mille francs de revenu, 
dont la jouifTance devra commencer au 
preqiîer germinal (21 mars). Le mîniftre 
de l'intérieur de la République françaîfe 
fera verfer dans la caifle de cet ordre , 
vingt mille francs dans le courant de ger- 
minal j & vingt mille francs dans le cour 
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nnt de meflldor. Le général Thureau eft 
chargé d'ouvrir une communication entre 
le Simplon li la Cifalpine ; le> préfet) du 
Léman U du Mont-Blanc, donneront à 
l'Ordre toutes les faciliiéi nécelTaitea peur 
la condruAion U l'organifationdecei deux 
hofpicei >>. On ne fauroit oppofer des ar- 
gument plus dire^i aux fophifmes relatifs 
i l'eirence de la propriété qui dépouillè- 
rent jufcjti'aux bâpitaux cruellement punli 
d'avoir été l'ouvrage de la religion. 

Mais s'il ell beau de venir au fecouts 
des infortunés , l'un des devoirs de l'admi- 
nilVrateur ed d'encourager le travail qui 
prévient k détourne tant de fortes de mi- 
féres, A la fuite d'un rapport du minilbe 
de l'intérieur, oii il retrara les bxi'eui 
effets de l'émulation qu'avoir produit, dit- 
il , l'expofition publique des fruits de l'in- 
dufttie fram.aife fous le mtniflète du ci- 
anfoisde Neuf-Chàteau, lesCon- 
dérerït qu'à l'avenir il yauroit, 
innée , une femblable expoliiioa 
endanc les cinq jonri compléroeoi 
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aûres(dQ 18 âu 21 fepceinbre)« <« Les dé- 
couvertes nouvelles & les objets d'une 
exécodon parfaire y (èrooc feuls admis ^ 
après un examen préalable & fur le cerci* 
ficac d'un jury fpécial de dnq membres 
jionunés par le préfet du département. 
Un jurychoîfi parle miniftre^ examinera les 
objets 9 défignera les douze concunens 
préférés & ving' aurfes qui feront men* 
donnés honorablement. Ces trente-deux 
artîftesoumanufachiriers feront préfentés 
au gouvernement, & leurs chefs-d œuvres 
dépoféSj avec leur; nom, au conferva« 
toîre, & le procès* verbal adrefle aux 
pcéfets ))• 

Si de Tinrérieur , nous portons nos yeux 
(or les relations extérieuies, nous voyons 
que les armées (rançaifes (ont revenues 
en«de^ du Rhin , & que Tarmée de Tem* 
pereur d'Allemagne eft rentrée en Bo«* 
hème. Les Etats héréditaires & le Rhin 
ont été reftitués aux princes^ TEmptre^ 
auxquelsiIsappaitenoient*Un régiment de 
cavalerie & une demi-brigade occuperont 

P 3 
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encore le Brifgaw, juiqu à ce que les agens 
du duc die Modène à qui ce pays doit 
êtce remis 9 foienc arrivés pour en prendre 
poûTeffion. Les fortifications de DufTel- 
dorf, dŒrenbreistein , de GafTel, de Kehl^ 
ont été démolies conformément au traité 
de Lunéville : en Italie ^ toute la rive 
droite de TAdige eft occupée par l'armée 
françaife. Des contefta tiens fe font élevées 
pourjes points de Torbole, de Mory, 
de Riv^; ces difficultés ont été levées de 
concert par les deux puiiïances; ceux de 
ces deux points qui appartenoient à la Ré- 
publique de Venife, font partie de la Ré- 
publique Cifalpine ; ceux qui apparte- 
noient au Tirol, continueront à faire par- 
tie de Tévêché de Trente. Les différends 
furvenus entre le Pape & la République 
•cifalpine, feront décidés d'après le traité 
de Tolentino, par lequel le fouverain 
Pontife n'a cédé que les légations de Fer- 
rare, Bolo^te & la Romagne. 

Les troupes françaifès commandées par 
le général Soult, occupent la prefqu'île 
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d'Ocrante^ &: la plus grande harmonie 
règne encre ces croupes , le peuple & le 
gouvernement napolitain. La fuperbe rade 
de Tarente va bientôt être défendue par 
quatre- vingt pièces de canon. En Toscane^ 
les PreJiJiî Cont remis aux Français. Ceux- 
ci ont trouvé une fuperbe artillerie à Or- 
bitello^ & font maîtres de la portion de 
111e d'Elbe qui appartenoit au roi de Na- 
* pies. Porto-Longone efl: approvifionné ;, 
Porto-Ferrajo ne s'eft pas encore rendu. 
En exécution du traité de paix conclu 
entre la France & la cour de Naples^ fix 
cents hommes commandés par le chef de 
brigade Mariotti» étoient partis de Baf- 
tia, le lo floréal 9 (3o avril i8oi}^ fur 
vingt-fept batimens ^ efcortés par un cor- 
faire armé de deux pièces de canon , pour 
fe rendreà l'île d'Elbe, afin de s'en emparer 
avec les troupes qui dévoient partir de 
Livourne. Ils débarquèrent , malgré les 
habitans &C les Anglais qui défendoient les 
hauteurs de Marciana, & le gouverneur 
leur remit la tour. Ils s'établirent dans 

P4 
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Porto-Longone , prirent Piombino le 12, 
& quinze-cencs Anglais & Italiens s'en-* 
fermèrent dans Porto-Ferrajo que les Fran- 
çais cernèrent par terre & par mer. 

Le peuple batave avoit d'abord copié 
Tune des conftitutions françaifes. II vient 
d'y faire des changemens. La SuifTe bou* 
leverfée , s'éroît donné une organifatioa 
provifoire , & fonge'oit à y fubftituer \ine 
conftitution définitive. Il fut préfénté à 
Bonaparte differens projets de gouverne- 
jnens pour avoir fon opinion fur celui qui 
lui paroîtroit le plus convenable à l'HeU 
vétie. Le premier Cqnful fe contenta de 
faire aux citoyens Glaire & Steffler, dé- 
putés Suifles , cette feule obfervation , que 
le meilleur plan de conftitution pour THel- 
vétie , feroit celui qui auroit le caradlère 
principal de n'être applicable qu'à elle , 
& dans lequel on reconnoîcroît les cir* 
conftances particulières du tefrîtoire, di| 
climat, & d'un pays qui ne reflemble à 
aucun autre Etat Européen - «que, du 
refte, le gouvernement fran^îs ne vou-^ 
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loîc aucunement influencer leurs délibéra* 
fions ou dirigerr leurs penfées». Ainfî com- 
benc Tune après l'autre, devant Texpé* 
rience de quelques mois, toutes les théo<* 
ries exclufives, abfoluesj prétendues im- 
muables, fur lefquelles , comme fur le lit 
de Mézence, il falloir torturer tout les 
Etats petits ou grands, jeunes ou vieux ^ 
riches ou pauvres. 

Long temps engagées dans les mêmes 
défilés d'une politique de tribune & de 
brochures , les autorités novices de la Li- 
gnrie ontdifcuté plufieurs projets de conf^ 
citution fans pouvoir s'accorder, faute de 
bien fentir que s'accorder ce feroit avoir 
une excellente cûnftitution , n'en eut-on 
^ Jamais écrit le piemier article. Le fort du 
Piémont eft, jufqu'â préfent, couvert 
d'un voile que la politique lèvera. Les 
peuples de la Lombardie & des légations 
réunies en un corps de nation, ont leur 
exiftence déterminée par les traités de 
Lanéville & de Tolentino, Uès adminif* 
trateors y recoeillent des fonds fuffiiaDS 
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pour mettre fur un pied refpeâiable les 
places de PeCchieraj Porto-^Legnagno^ la 
Rocca-d'Ânfo & Pizzighitone. D'un autre 
côtéj les armées efpagnole &C françalfe 
marchent vers le Portuga'^j & leroid'Ëf- 
pagne Se la république ne paroiûTent pas 
difpofés à faire la paix avec cette puifTance» 
fans avoir entre les mains quelque pro* 
vince du feul allié qui refte à TAngleterre» 
province qui pu^ûTe fervir de compenfa- 
tion^ lors de la paix maritime^ pour la 
reftitution des colonies efpagnoles & bol- 
landaifes. 

Impôfer la loi du vainqueur au Portu- 
gal , c*étoit frapper un grand coup fur 
l'Angleterre, donc Liûboflûe eft, pour 
ainfi dire, un démembrement; mais on 
prépare encore des attaques plus direéles. 
De nombreux bataillons accourent dans 
tous les ports feptentripnaux de la France 
& de fes alliés. Se fe difpofent à tenter 
une invafîon fur les côtes britanniques. 
Cet appareil menaçant forcera du moins 
Tennemi à la défenfive la plus ruineufe ; 
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& candisqoelesraifbnDearsaiiglaiscioyenc 
la France ëpaifëe par Ces convalfions in* 
térieures & par les immenfes préparatifs 
d'une defcence qui n'aura pas lieu; Tinfanc 
duc de Parme eft comblé de fèces à Paris, 
il reçoit une couronne ées mains du chef 
fuprême d'un peuple chez qui tant de voix 
& toutes les prefles répétèrent fi fouvenc 
le ferment de haine à la royauté. 

Le grand-duché de Tofcane, qui doit 
porter le nom de royaume d'Ëtrurie , con- 
tient une population de neuf-cents-cin- 
quante*mille habitans/deux mille-cinq- 
cents-neuf paroifles , quinze évèchés» 
trois archevêchés, fur trois grands terri*- 
toires, Florence, Pife & Sienne. Il donne 
au prince feize millions de revenu. Ses 
forces militaires font de fix-mitle homme$« 
11 peoit en mettre trente-mille fur pied. Sa 
marine eft de cinq frégates & de quatre 
tartanes. Le pays eft un des plus beau:^ 8c 
des plus fertiles de Tltalie. 

La formation de ce nouveau royaume 
étoit Texécution d'un traité figné â Ma- 
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drid le 21 mars 1801 , entre la Francfe & 
J'Efpagne, ayant pour objet de fixer d*une 
manière ftable les £tats que le fils de Tin- 
fent de Parme devoît recevoir en équiva- 
lent du duché de ce nom dont voici la 
fiibftance : 

a Le duc régnant de Parme renonce si perpé- 
tuité, pour lui, & {es héritiers > au duché de 
Parme avec toutes Tes dépendances , en faveur de 
la république françalfe ; & fa majefté catholique 
garantira cette renonciation. Le grand duché de 
Tofcane , auquel le grand Duc tenonce égale- 
ment , & dont la ceffion eft garantie par l'Empe- 
reur d'Allemagne , fera donné au fils du duc de 
Parme , en indemnifatîon des pays cédés par l'In-^ 
fant Ton père , en conféquence du traité conclu 
antérieurement entre fa majefté catholique & la 
République françaife. Le premier Conful recon- 
noitra le prince de Parme , roi de Tofcane , & le 
fera traiter comme tel par les autres puifTances ; 
les démarches nécefTaires à cet effet devient avoir 
lieu avant la prife de poflTeffîon, La partie de Hle 
d'Elbe qui appartient à la Tofcane & dépend de 
cet Etat , reftera au pouvoir de la République 
françaife , ôc le premier Conful donnera , en in- 
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ilemmcé , aa roi de Tofcane , le pays de Piom* 
bino qarappanienc au roi de Naples. Comme ce 
traité cire fou origine de celui qui a été concla 
par le premier Conful avec ù, majefté catholique « 
& par lequel le roi cède i la France la polTefSoa 
de' la LouiCane, les parties concraâantes convien- 
tient de mettre à exécution les articles de ce traité 
antérieur , & d'ufer de leurs droits refpeâifs juf- 
^u'à rapplanffiTement des différends dont il eft 
£iit mention. Comme la' nouvelle maifon qui s'é- 
tablit en Tofcane 9 eft de la famille ^*£fpagne j 
ces Etats feront à perpétuité une propriété de l'Ef-^ 
pagne , & il fera appelé au trône un Infant de la 
famille ; fî le roi aâuel ou fes enfans n'avoienc 
poin^T de poftétité , les fils de la famille régnante 
en Efpagne fuccèdetont â ces Etats. Le preny^ 
Conful Se Ùl majefté catholique conviennent de 
procurer au duc régnant de Parme , en confidé- 
fation' de fa renonciation , en faveur de Con fils , 

àts indemnités proportionnelles > foit en pcf^if- 
fions 9 foit en revenus ». 

Accueillis aux frontières & dans toutes 
les villes de France par lefquelles ils ont 
pafle , comme ils Tauroienc été fous Tan- 
cien régime i harangués pac les Préfets 
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dans les termes refpeâueux qu'euiïent 
employés les chefs civils des provinces » 
du temps de Louis XVI, Tinfânt duc de 
Parme 8c Ton époufe arrivent à Paris fous 
les noms du comte Se de la comceÛTe de 
Livourne. Leur préfence aux fpedtacles 
excite les plus vifs applaudilTemeot du par- 
terre & des loges. Accompagnés du troi- 
fième Conful) placés dans la loge de Bo- 
naparte /le 9 prairial an 9 (28 mai idoi), 
ils entendirent applaudir avec cranfport 
ces vers de la tragédie d'CEdipe. 

^ ^ ' J*ai fait des fouverains , & Q'ai pas voulu Têtre. 

Le miniftre des relations extérieures 
donna la plus fuperbefêteà ces deux voya- 
geurs à Neuilly, & les y rendit, pour ainfi 
dire, témoins de leur propre arrivée à 
Florence. Le zi prairial, ils furent con- 
duits par le miniftre dej'intérieur, à THô- 
tel des Monnoies, On exécuta ^ fous leurs 
yeux, toutes les opérations du monnoyage, 
& le miniftre leur préfenta la pièce qu'on 
venoit de frappen Cétoit une médaille 
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d'or. Elle oflroic » d*UD côcé^ le génie de 
la France tenant une fleun Au bas fe li- 
fbit la date du 21 prairial ai^ 9, âcpour 
exergue : à Marie Lomfc Jojiphinc. 
Sur le revers étoit un livre avec ces mots : 
Code Tojcan^ repolant fur un faifceau 

orné d*un caducée^ d'une balance & d'un 

* 

glaive entouré de fleurs. Au bas écoit la 
date du 10 juin 1801 j & pour exergue : 
Au roi J^Etrurie. Mais rien n avoir encore 
été plus magnifique & mieux ordonné que 
la fête donnée le furlendemain aux mè* 
mes voyageurs parle mêmeminiftre. L'ob-r 
ièrvateur des temps & des hommes fe rap- 
pelle avec étonnement que le même jour 
10 juin 1 794, fut rendu pat ""aConventioa 
natioif&le de Francej le décret portant créa- 
tion du fameux tribunal révolutionnaire à 
Paris. Sur tout autre fu jet , & partout ail« 
leurs, des programmes défères n'occupe- 
roient que le peu d'inftans qu'elles durent; 
mais ces détails empruntent ici une valeur 
morale , une importance hiftorique de 
leur oppoficion fubite & tranchante» avec 
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des maximes annoncées comme éternel*» 
leSj avec des événemens (îniftres ^ des 
chants de more dont on croiroit avoir été 
frappé la veille. On fe demande : u ai^je 
révéla révolutipn? Ou depuis le i8 bru- 
maire ai-je vécu des fîécles. 

Nous n'épuiferons pas Iqs preO:iges de 
cette magie qui contraftent fi fingulière* 
ment avec les preftiges de Londres Se de 
fir d'Ivernois fur les finances de France. 
La fête donnée » le x5 prairial an IX » 
(14 juin i8oi,) au comte de Livourne 
par le miniflre de la guerre , ne fut ni 
moins fplendide, ni moins bien dirigée 
que les précédentes. Elle çut le double 
objet de célébrer Tavénement du prince 
&: l'anniverfaire de la bataille de Ma^ 

« 

rengo. 

Enfin le marquis de Gallinella, comte 
de Ventpra, fe rendit à Florence , par 
ordre de fa majefté Loins I, roi d'£trurie« 
pour y recevoir, au nom du nouveau roî^ 
le ferment de fidélité des Tofcansj & y 
prendre polTefiion du royaume j le ^ août 

i8oï 
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i8ôi . Le monarque & le généial français 
Mutât j firent ^ à cette occafîon ^ les pro* 
damations nécellaires. Un procés-verbal 
authentique porte : que le miniftre' pléni-** 
potentiaîre, M. Céfar Ventura j Ton ex- 
cellence le général Murât, & M. Agar, 
Commiflaire, étant convenus du cérémo* 
niai, le miniftre & le général entrèrent en 
même temps par deux cotés dîfiërens dans 
le grand fallon du vieux palais , pour qu'il 
n^y eût de préféance ni pour l'un ni pour 
Tautre; fept chevaliers témoins j le fénac 
& la . magiftrature civique , fe rendirent 
cous devant le trône où étoit le portraic 
du roi. Après des difcours analogues à la 
cérémonie j tous prêtèrent le ferment fur 
le livre des Evangiles que tenoit ouvert 
le cérémoniaire eccléfiaftique de Tordre 
ëqueftre de Saint-Etienne. Le notaire de 
VEtàt^ Francesco Gonella, lut ^ à hautef 
voix l'aâe qu'il en avoit dreffëj en noaoh» 
mant les fept témoins } & des applaudi!^ 
femens univerfèls, & des evviva réitérée 
terminèrent cette (blemnitéj dans laquelle 
Tome XIX. 5.^ Pan. Q 



f 
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toutes les fois qu*oQ nomma ou la Répu- 
blique françaife^ou les perfonnages royaux, 
le miniftreplënipocenciairej le général en 
chef MuraC) Se le fénac fe découvrirent 
au fîgne que leur en Hc le fecrétaire d'éci- 
quecce Giufeppe Corfi. 
. Tandis que le beau ciel de Tlcalie, corn*- 
mençoit à fe rafTéréner^ que le fol de 
FAlIemagne, fî long-temps abreuvé de 
' ûng, fe.difpofoic à reproduire des fruits 
de paix^ que les nuits de Paris rayonnoienc 
d'illuminations j & que cinq-cents lieues 
de côtes du Texel à la J^leufe j d'Qftende 
au Havre , de Breft à Vigo , fe couvroienc 
dé foldats i/npatiens de fondre fur AI* 
bion bérifTée de piques & de batteries » 
le nouvel orage dirigé contre la domina* 
tionde l'Angleterre j en Portugal, fe for- 
moiT^éclatoit^aiofi que nous allons Tex- 
pofec en cherchant f^ caufes dans des 
|Héces officielles que ne peut fuppléer au- 
cune conje£lurej 6c dont la fubflance Se 
le ftyle font également partie de Thiftoire 
de la révolution.. . 






! 
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Charles IV » roi d'Ëfpagne ^ adrefla le 
décret fuivanc à coqs Tes confeils, 

99 Lorfqde f aï heofeufèinenc conclu la paix 
avec la République fcançaife , mon premier foin 
foc de procurer le même avantage aux aunes puif* 
iânces » paniculièremcnc i celles don( le$ princes 
me fonc attachés par les liens du (àng. La Répa«: 
. bliqoe a bien voulu recevoir mes bons offices pour 
les uns » & ma médiation pour les autres. Depuis 
cette époque , j'ai fait pluûeurs tentatives pont 
procurer au Portugal une paix avantageufe , qui j 
auroit ramené la fécurité. Dans ce but que j'envi- 
lâgeois uniquement pont le bonheur du Poicu- 
gsd , mon intention étoit de le féparer de l'Angle- 
lerre à laquelle il procurolt de grands avantages 
par fa (ituation maritime , & la contraindre pac 
ce mojren , s'il étoit po(fîble> i, une paix deHrée de 
toute l'Europe, qu'elle s'obftine à troubler. Mes 
confeils réitérés femblètenc vaincre la répugnance 
que le cabinet portugais , influencé par celui de 
Londres , montra toujours pour entrer en négo- 
ciation avec la RépuUtqoe* Son plénipotentiaire 
figna, à Paris, en 1797» on traité plus avantageux 
pour elle que la (ituation- refpeâive des deux puif« 
lances n*auroit pu le faire efpérer. Cependant^ 
l'Angleterre v6yMC qu'on toi arrachbit de fes 

Q» 
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mains rinftramem (î utile à fes vues ambitieufes 9 
redoubla d'efibrts , de trompant la crédulité de ce 
cabinet par des idées cbiméciques daggrandifTe* 
ment, lui 'fit prendre l'étrange céfolution de fe 
refufer à la ratification ^ fcuftrant ainfi toutes mes 
efpérances , fe manquant â lui«>même , & à ce qu'il 
devoit à ma puiflante inc^tvention. 

9* Depuis ce temps , la conduite de ce gouver- 
nement a pris un caradère plus audacieux , & non 
content d'offrir à rAijigleterre , mon ennemie » 
cous les moyens qui ont été en fon pouvoir , pour 
me nuire, ainfi qu'à laxRépublique françaife mon 
alliée, il aj)otcé l'extravagance jufqu'à nuire o\x^ 
vertement à mes fujets & à manquer au refpeâ qui* 
m'eft dû , par une réfiftance opiniâtre à mes con«* 
feiis. Ainfi , TEurope Ta vu avec fcandale , offrir 
dans fes ports un afyle afTuré aux efcadrels enne- 
mies ,' & des croifières avantageufes d'où les coc« 
faires exerçoient utilement leurs hoflilités contre 
mes vaiflfeaux & ceux de mon alliée la République 
françaife. On a vu les navires portugais mêlés 
avec ceux des ennemis > former partie de leurs 
efcadres ^ faciliter leurs approvifionnemens & leurs 
cranfports , & prendre part à tous les ades d'hof* 
tUités que les Anglais commettoienc contre nK>i 
Ou a vu leurs équipages dé guerre & les officiera 
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de leof inaf ioe » bfaker les Tumcâ$ jafipici dant 
le pocc de Canbdgène ( le Ponug^ lei y a jou»* 
tes parle lefos de dooiief ûmfiâîoD coovenable)» 
& commettie ao Férol de femblables eicès comre 
mes fu}eis* Les ports du Portugal tout le ma»- 
cbé public èt% prifes efpagooles & françûles , 
£iites fur les cotes mêmes & â la vue de leora 
fores 9 par les coriaires ennemis » undis que leur 
amirauté condamne les prifes que mes ru|ets font 
en pleine mer êc conduifenr » pour les vendre » 
dans ces mêmes ports. Mes vaifleaux n 7 ont ja«% 
nais été bien accueillis. P 

J 

I» Dans la rivière de Guadiana ,, des foldat» 
portugais fe font livrés contre mes fujets pacifiques, 
aux plus violens excès ; il les ont attaqués Çc' ont 
tiré fur eux, comme fi c*eût été en pleine guerre» 
fans que le gouvernement portugais ait donné au- 
cun figne d'tmprobatipn. Enqi^ot'» le Poc(n« 
gai , fous Tappacence de l'amitié , a. agi conftam?^ 
ment contre mes royaumes en Europe & dans let 
IndeS) A? l'évidence de Cx conduite rend inutile de 
rappocter làs faits nombreux qu^ l'on pourrok 
citer à Vappui de c^i.tce vérité. Et quelle a été ma. 
conduite à moi au milieu de tous ces outrages ? 

» La Republique françaife, juftetnenj. jrritéct 
contre U Portugal | vQuIoic en. tirer une. }\i&^ 

Q3 
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vengeance» 6c fes armes viftorieufes, en touslteur^ 
auroienc mille fois femé , W défolacion dans fes 
provinces » fi mon accachement fraternel pour la 
reine très-fidèle & fes auguftes fils ne m'eûc fait 
:trrètec^l& coup donc la République lemenaçoir. 
Ma médiation a toujours arrêté les Français. Mon 
amoût- paternel pour ces provinces» me faisant 
oublier à chaque griof les griefs précédens , cn*en-^ 
gagéoit à: me prévaloir du.fuccès des armées fran<« 
çaifes,' pour l'engager à la paix avec bienveillance» 
Jepréfenfai vivement à la cour de Ponugal^les 

Mangers auxquelles elle s'expofoit; j'employai' v 
dans les épanchemens de mon cœur'» l'aimable 
langage dé la tendrefTë paternelle & de l'àmitië la 
phis'fintèïe pourTobtenir. L'obftiiiation du Por- 
tugal m'obligea bientôt de prendre un langage plus* 
févérë.'- •■-•.. 



j « 



• • • 

'^r Je tâchai ,*^pàr des avis raîfonnables, par ées 
meiiacès 'de tfaôh "Courroux, (Se par dés avis refpec- 
tables, de le rappeler à fes devoirS. Cependant la 
cbbr de Portugal , toujours fourde à ma voix , n'a 
clierchè qu à gagner du temps par de vauies pro- 
iriefles, en envoyant plufièurs fois des plénipo- 
tentiaires, fans pouvdîr ou avec des pouvoirs limi- 
tés V^ppbrrâht des retards ^ des chicanes, &ufàut 
dé toupies fubterfugfei''^aé dî6ke une politique 
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Talhcieure 8c verfacile» L' aveuglement du prince 
Ségenc eft venu au point de nominçr fou allié » le 
roi de la Grander Bretagne, dans une lettre qo*il 
ma adreflfée , oubliant ce qu'il de voit au fang qui 
nous unit & au refpeâ qu'il me doit » donnant le 
nom d'all^nce à ce qui n'eft en effe^ que l'abus 
indécent de l'afcendant que rAnglecerre s'eft ar>* 
rogé fur la cour de Pottogal. 

» Ayant ainfi épuifé tous les moyens de conci- 
liation , après avoir entièrement fatisfait aux droits 
du fang & de mon attachement pour le prince de 
Portugal j convaincu de l'inutilité d& mes efTorts, 
^oyant que le Prince Régent trahilToit la parole 
royale qu'il avoir donnée dans pluHeurs circonf* 
tances , pour la paix , & par conféquent , abiifant 
de mes promefTes envers la France , pour com- 
plaire à l'Angleterre mon ennemie, fai cru qu'une 
tolérance plus longue de ma part feroit contraire 
à la félicité de mes peuples, que ce feroit un ou- 
bli de la dignité de mon rang , un manque de fi- 
délité envers mou alliée la République françaife » 
qui , par égard pour moi , fufpendoit fa vengeance, 
& enfin une oppoficion aux principes de la faine 
politique qui dirige ines opérations comme fou- 
verain. Ccpendaiu , avant de prendre la réfolutioft 

Q4 
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{>énible de la gaerre » j'ai voulu renouveller » poiff 

isL dernière fois , mes propdficions à la reine crèsT- 

£dèle } l'ai ordonné à mon ambafTadeur ^ le duc 

^e Frias , que tranchant tous les délais de n^o* 

ciatton » il lui fit voit l'inconvenance & rinjuf-*- 

tice de fa conduite , labîme qui la menaçoit Se 

Tunique moyen de l'éviter par un traité que I9 

France confentoit encore à conclure , par égar4 

pour ma médiation. La cour de Portugal a ré- 

.pondu dans les mêines tçrmes que de coutume, j( 

envoyé un négociateur fans pouvoirs convenablea» 

en même temps quelle irejettoit mesi deti;niè;ces 

propçiitions. 

• 

» Comme îl importe à la tranquillité de TEu- 
rope de contraindre cette pu'rfTance à la paix avec 
}a France , S^ d'affurer à mes chers yafTaux les dé^ 
dommagémens auxquels ils ont des droits i^ j*aî 
ordonné à mon ambafladeur de quitter Lisbonne , 
/ l'ai donné des pafTe-ports à celui de Portugal à ina 
cour, décidé , quoiqu'à regret , i attaquçr cet^e 
puilfance p^r l'union de mes forces avec celles de 
|a République , dont la caufe eft devenue la 
pii^noe par la midiation imprudente dans laquelle 
|e me fuis engagé , par nos ^rapports d'intérêts., ôc 
pour me venger de mes infultes particulières. A 
ççç çfiet , je déckpt la guerrç à la çeine très*-fidèle^ 
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Ik fes royaumes 8c i (es fajers » Yoolant que cent 
xéfoliirion foie connue de tous mes Ëcats » pont 
<]oe tontes les mefures foient prifes pour la dé* 
fenfe de mes États & de mes vaflani, »nfi qoe 
pour attaquer mes ennemis. Donné à Aranjuez, 
le 27 février 1801 >»• 

Aufficôc trente mille Français traverfd- 
rent les parties de TËfpagne qu'il leur hU 
loit franchir pour arriver aux frontières da 
Portugal^ & le 28 juin 1801 ^ Don Ma- 
nuel de Godoy, prince de la Paix, jufti* 
fiant pour la féconde fois ce dernier fur* 
nom, écrivit, %n fa qualité de généraliC- 
ilime ie l'armée efpagnole, au roi Ton maî- 
tre, une lettre du quartier-général à Ba- 
dajos, 011 il lui rendit compte des opéra- 
tions , & de la fin de cette campagne en 
ces termes : 

» Sire , il n'y a pas cinquante jours que je me 
féparal de votre ma jefté , pour venir prendre le 
commandement de l'armée deftinée à réduire le * 
Portugal à fe délivrer de la domination de TAn-» 
gleterre qui , profitant de fes ports 8c de (es ri* 
çhetTes , nous a fait la guerre la plus hOnteufe 8c 



• » 
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la- plus cruelle en détruifanc nocte commerce •♦ «t 
Les troupes de voue majefté pénétrèrent , par di- 
vers points, dans TAlencejo » le Ao mai ) &,dès 
le 6 juin » elles s^étoiénr emparées de prefque tou- 
tes les places qui couvrent cette vafte province ; 
elles a voient fournis celle de Gampo-Major» battit 
Tennemi à Acronches , à Flor-De-Rofa ; elles s*é- 

'" tokint rendues maître(fes du pays le plus riche » 
le fixes peuplé , avoir pris les magafins de Ten^ 
«eneiî , 1 avoit forcé de p9(&r le Tage. Onze dra- 
peaux ùmt la preuve de Ges tciompbes. Nos enne- 
mis, qu'on pourroit Qiieux appeler amis & pa- 
rens préoccupés, ne purent plus différer , & ledic 
jour , 6 juin , je Hgnai la paix^que votre majefté 
avoit fufpendue avec tant.ae regret. Far elle , les 
.porcs de la LuHtanie font fermés 1 tous bâtiments 
derAnglcterre. . . Les grands dépôts de marchan- 
xlifes prohibées , ficués fur tdute la frontière du 

' {Portuigail , ont été éloighé/s (lans 4'intérieur. La 

4 ) 

province d*OIivenza, une des plus férules de la 
Péninfule , appartient à votre majefté , ain(i que (a 
forte capitale, ce qui aflare TEAramâdure & prive 
Ile Portugal de tout moyen de nous menacer à Ta-^ 
venir par nos derrières >n 

Ces négociacionsi , ces conventions 8c 
lois impQféesau cabinec de LishcM:\Qe> re- 
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larlvemenc aux Anglais, ne pcmvoienc qae 
redoubler Tanimofitë de ceux-ci contre les 
Efpagnols & les Français , dont les flottes 
combinées leur ëcoient toujours inférieur 
res. Cependant ces derniers remportèrent 
le 17 me/Cdoran g 9 (6 juillet 1801)9 une 
viâoire navale devant Âlgéfiras , Cous les 
ordres du contre amiral Linqis , qui s'em- 
para du vaifTeau anglais TAnnibaL Mais 
le 20 meflidor fuivant^ une divifion corn-* 
pofée de cinq vaifTeaux & d'une frégate 
efpagnole , d'un vaifTeau & de deux fré<- 
gateis ftaoçaifès ayant mouillé à AlgéfîraSj 
fous les ordres de l'amiral Moreno , k 
réunie à l'efcadre du contre-amiral Linois. 
Trois jours après, le lieutenant- générail 
Moreno donna le (îgnal d'appareiller pour 
retourner à Cadix. Pendant l'obfcurité de 
la nuit les bâtimensderefcadrefe féparè-* 
rent ; le Formidable, & le Saint-Antoine ^ 
le Réal-Carîos &c l'Emménégilde réftèrent 
en arriére ; venant d'appefcevoîr l'efcadre 
anglaife f ortie de Gibraltar, ces deux der- 
niers vaiiïeaux* efpagnols à trois ponts» (e 



£52 Histoire 

prirent pour ennemis , fe cannonnérenty 
engagèrent Tun contre l'autre un combat 
terrible, & s'abordèrent; le feu lesgagna» 
6c ils fautèrent cous les deux à la vue du 
6aint- Antoine qui prit le large^ &du For- 
midable qui^ s appercevant de la funefte 
méprife^ reçut des boulets ^ns ripofler^ 
& fe dirigea fur Cadix. Au. point du jour^ 
il fe trouve à la portée de Tefcadre an- 
glaife. Le combat s'engage. Seul contre 
trois vaifleaux & une frégate » il écarte 
celle-ci} démâte le Pompée de Ces trois 
mâts, le.rafe comme un ponton, fait feu 
des deux bords, oblige les deux autres 
à lâcher prife, entre dans le port de Cadix: 
:en triomphe, fous les yeux des habitans ^ 
témoins des exploits du brave Troude qui 
Je commandoit & de fon équrpage. 

Pendant que la bravoure françaife fe (î- 
^naloit dans la Méditerranée , & contre- 
balançoit la fupériorité de la manœuvre an* 
glaife , les côtes du nord ofFroient un fpec- 
tacle non moins intéreflant. Vingt-quatre 
bâtimens français ^ bricks j bateaux gréés 
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comme des lougres & goélettes^ compo-* 
fane Tavaûc-garde de la flottille légère ^ 
mouilloienc fur une même ligne devant la 
ville de Boulogne ^ emboflTés à cinq-cents 
toifes du port. Le 8 & le 9 août 1 801 ^ Je 
lord NelFon les attaqua y jetta quelques 
centaines de bombes furTagrêVe^ endom- 
magea une ou deux péniches» fe retira^ 
perfuadé qu'il perdroit lui-même bien au«- 
tant de monde qu'il en tueroit à l'ennemi^ 
& il ne tint pas aux journaliftes de Lon- 
dres & de Paris » que ce ne fut une vic«- 
toire de part Oc d'autre. 

Mais les Turcs & les Anglais obte- 
xioient des avantages moins douteux fur 
la valeureufe armée françaife^ comman-* 
dée par Abdallah Menou, fuccefTeur de 
Kléber en Egypte. 

Une lettre écrite en arabe par les mem- 
bres du Divan du Caire ^ au général Bo- 
naparte , premier Conful ^ le 1 8 brumaire 
de Tan 9 j 24 Djoumadi Akher de Tan 
de l'Egire I2i5,(9 novembre 1801,) im- 
primée en Français & en Arabe dans le 
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journal officiel , avoit revêtu de lexpref- 
fion orientale^ des vœux pour la profpé- 
ricé de ce conquérant pacificateur. L'a- 
drelTe en étoit ainfî conçue : ci Les Ulé- 
mas du Caire j les Chérifs des grandes 
jnofquéeS) les Emirs ^ les grands Muftis 
qui compofent l^Divan particulier établi 
dans cette capitale, ville gardée & pro- 
tégée du Ciel; au très-haut, très-illuftre^ 
très-grand & très-puifTant Emir, au très- 
refpeâé Seigneur dont la fageffe eft: con-> 
nue parmi toutes les nations , le général. 
Bonaparte/fur lequel font fixés les regards 
de toute la terre; qui eft le premier des 
héros ^ le chef de tout le gouvernement^ 
& la balance où fontpefés tous les intérêts 
de la République françaife )3. 

Après lui avoir fouhaité la grâce de 
réuffir dans toutes fes bonnes intentions 
pour la France & pour l'Egypte, ils lui di- 
foient : u Nous defirions ardemment de 
vous revoir...... Vous nous avez promis 

plus d'une fois^que vos yeux feroienttou^ 
jours fixés fur ce pays ; nous comptons en- 
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tiérement fur votre parole^ Dieu ne change 
rien à les promeflès; Se, ce qui fonde notre 
confiance^ c*eft que nous (avons. qu il veut 
raccoropUflement de tout ce que vous 
dites )3. 

Ils connoiilbient Tiiïue de la bataille de 
Marengo : ce Nous vous avons nommé le 
glaive de Dieu.... Les Français &le$ Egyp- 
tiens ne font plus qu'un feul peuple uni 
par une amitié étroite & fincére. Cette 
union ne ceiïe d'augmenter de |our en 
jour , par les foins de notre ami Tilluftre 
Abdallah Menou, qui eft diftingué entre 
tous les hommes, &.que fa fàgçflè 6c' la 
noblefle de fes fentimens rendent recom- 
inandable entre tous ceux de foé fiécle.... . 
Il maintient & honore notre Giinte & glo- 
rieufe religion; il haït Tin juftice & la fraude; 
il fait refpeâer notre prophète , nos fem- 
mes 8c les pauvres ; il honore notre faint 
Livre & les hommes religieux 8c dévots... 
Nous rendons grâces à Dieu de vous avoir 
infpiré la volonté de lui confier le gouver- 
nement de ce pays.... Notre religion que 
vous aimez ^ vous appelle ; fon cœur Se /es 



yeux font fixés fur vous. Vous lui ave2 
fait une promefle (i*). Ce jour où les deux 
cations , dit nos compatriotes & les vôtres 
ne doivent faire qu'un feul peuple , eft 
déjà annoncé aux hommes ; il n'y a adcua 
doute que cette union ne fe confomrtie un 
jour, car Dieu le veut aiofi, & tout ce 
qu'il veut s'accomplit ». Et chaque fîgna- 
cure eft accompagnée de mots : Votre 
açii le pauvre ». 

Au commencement de février iSoi^ 
(le i3 pluviôfe an 9 ) , Tarmée ëtoit bîet^ 
payée , bien vêtue ^ abondamment nour^ 
riè) les impôts allégés , le peuple calme; 
fix mille (lommes, aux ordres du générât 
Friant^défendoientlescôtesdepuisÂlexan*' 
drie jufqu'au-delâ de Rofette; le générai 



(i). Le général Bonaparte avoir promis au peu- 
ple & au divan d*£gypre > de faire conftruire fus 
les bords du Nil , une mofquée plus grande que 
toutes celles qui eiiftem, quoique la mofquée 
Gépoi-EUAzar foie crès'^belle & très-grande. 

£l*Âricb ; 
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Rampon s'oppofoic à tout accès jufqu*à 
Ël'Arich; Abdallah. Menoa fe cenoic au 
Caire avec- deux divifions commandée» 
par les généraux LanuiTe & Régnier; le 
général Donzelocgardoic la-Hauce-Egypce 
avec quatre mille hommes, fie avoir Toa 
quartier-général à SiouL II y voyoic ibu- 
venc Mourad'Bey qui gouve'rooir au nom 
des Français , coure la Thébaïde jufqu'aux 

» 

Catacaâef. . 

Les 8 Se 9 mars , les Anglais effeâué-- 
cent unâdefcente de douze mille homnies 
fur.lft place d'Aboukir, Tous les ordres du 
général en chef fir * Ralph Abercrombie« 
lis sf emparèrent delà montagne d^ ^able» 
après avoir en trois cents hommes tués fie 
cinq-^ents blefles; ils cernèrent le. fort ^ 
& furent attaqués le 13 mars ou x% ven«^ 
tofe* L'aâion dura touce la journée. Bom^ 
>bardé par mer & par terre , le fort capin 
cola Je 19 mars. Abdallah Menou, açcoura 
du Caire f leur livra bataille le 2ii ; les gé? 
ciéraux lianufTej^Roize, Priant, Ram^QQ 
in d'ËAaing s'y dtillnguéjrenn Qn. ne Jô 

Tome JTi X j .e Pan. R 
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tuoic qu'à la bayonûète, on fe prenoic au 
collet. Dix fois les Anglais fe crurent 
vaincus ^ revinrent à Ja charge , &c furent 
vigoureufement repoufles, mais enfin les 
Français fe retirèrent fous les hauteurs 
qu'ilsavoient garnies de canons. Sirftàlph 
Abercrombie bleflé mortellement, conti- 
nua de donner fes ordres, tua le général 
Rofze de fa main Se ne cefla de combattre 
qu'en tombant fans connoiflance; Il mou- 
rut le i8 mars. ' 
' Alexandrie ne pouvoir être bloquée 
tomplètement que du coté de la mer, & 
cbmrne^le vent&c les tempêtes en écar- 
foient les vaiflTeaux , le général Hutchin- 
fon qui remplaça Sir Ralph Abercrombie, 
séiblut d'inonder le pays autour de la place 
pour empêcher Abdallah Menou d'y re- 
cevorr aucun fecours. Le grand-vidr & 
quinze mille Turcs arrivèrent, le 25 mars?, 
à qoatre journées d'EUArifch , & s*ache- 
minèrent immédiatement furie Caire. £n<- 
viron deux mille hommes détachés de 
Bombay, des troupes de la compagnie aa- 
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glaife des Indes , commandés par le gé^ 
néral Baird , encrés dans la Mer-Kouge» 
débarquèrent à Sue2« Rofetce Ce rendit aux 
Anglais, le 19 avril; les Français fe for^ 
(ifiérent à Rhamanié, pour maintenir les 
communications entre Alexandrie & le 
Caire; & Mourad-Bey, dont ils Ce louoient 
de fi bonne foi , comme d'un gouverneur 
de province, offroitj dit-on, les mêmes 
fecvices au général Hutchinfon dans le 
cas oii les Anglais parviendroient en force 
dans la Haute-Egypte. Après avoir inuti- 
lement attaqué^ bombardé, bloqué Alexan- 
drie, informé qu'Abdallah Menou n'a-* 
voit laiûfé là qu'une garnifon (u/fifante 
pour la défenfe de la place, le général an« 
glaisi changea tout«à-fait Ton plan de cam« 
pagne & fe porta vers Rhamanié. 

Menou ne recevant pas le renfort que 
devoitlui porter Tefcadre de l'amiral Gan- 
theaume^ fut forcé dans fes retranchemens, x 
de Hhamanlé^ par quatre mille anglais & 
quatre mille turcs, le 10 mai ^ ôc fit fa te- 
traite fur le Caire, oii plusieurs combats 

R4 
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fanglans ^ deux milli^ Français tués oa 
bleûTés, ^ quatre mille faits prifonniers 
méri tètent , Iç 9 juillet ï8qi , une capi- 
tulation honorable à dçs vainqueurs obli- 
gççd^ céder aii^nonibre. Ils durent fe ren- 
dre i Rofefte, & y être embarqués fur des 
bâtimens anglais pour la France. 

Tandis que le fort de TEgypte étolt 
çn^rdiçç^rt^in en )^urop«, l'Angleterre 
fiicç^ffivQment détachée de Ç^ alliés , 
n'ayant plus de point d'appui fur le^onti* 
nent| pour accabler de nouveau la France 
du ppids de l'Europe, voyant fes (ubfides 
perdus, ios exhortations à la guerre ren* 
àK[^s inutiles j les grands ports menaçant 
4^ fp fefpierrqn après l'autre à fes flottes^ 
J'Âpglçterrej difona-pous, àvoit accueilli 
des ouvçrwres dç pai?c. Déjà l'habile né* 
gociateur, le citoyen Otto, comniiflaire 
fhiargéde l'échange des prifonniers français 
à Loi;idres^ & le lord Hawkesbiiry, prin^ 
çipal. fççrét^ife-d*état pour' les aflFaires 
4trgingére$, a voient figqé^e 9 vendémiaire 
^an X.i..prçmier cx^obrç ï8oi » un armifr 
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ticç £c quinze articles préliminaires^ 
après la racificacion derquels il éroic coo- 
Tenu que des plénipocenciaires le reo* 
droieoc de parc & d autre, ^Amiens, poor 
y procéder à la rédaâion du traité défi'- 
nitif, de conçoit avec les aiUés des puif«* 
iaoces concraâaotes. 

Pendanc que ce congrès fê dirpofotc à 
fiser les bafes d'une pacification maritime^ 
diverfes panies de plufîeurs peuples fe 
concertoienc pour former une nouvelle 
nation au pied des Alpes. Une loi de la 
république cifaipine du ix novembre 
i8pi , convoque une confulte extraordi-- 
naire à Lyon. L'objet de cette convoca* 
tion eft d'établir les baies de toutes les lois 
organiques j pour prévenir les diflentions 
qui pourroient empêcher ou retarder la 
mife en aâivité de la Conftitution , ou 
pour donner au premier Confulles renfei* 
gnemens qu'il peut defîrer relativement à 
la nomination des membres des trois col* 
lèges éleâoraux ^ fuivant la loi du i5 veiv 
démiaire dernier ^ ( 7 oâ;obre i Soi ). 



y 
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Il fut ftatué que raffembléé fe compo- 
feroic des membres aâuels de la Confulca 
réunie à Milan, de ceux de la commiffîon 
du gouvernement Cifalpin, d'une dépu- 
ration des évêques & archevêques, d'un 
curé pour chaque évêque ; de deux curés 
pour chaque archevêque^ de députés des 
tribunaux, des chambres de commerce, 
de quatre de Tuniverfîté de Bologne, de 
trois de celle de Modéne & de Ferrare, 
de quatre du lycée de Brera de Milan; 
que récole-miliraîre de Modéne, le lycée 
de Brefcia , la fociété italienne de Vérone 
& Facadémie Virgilierine de Mantoue en 
enverroient chacun deux. Chaque admi- 
niftration de département Se chacune des 
quaranre villes principales de la républi- 
que cifalpine dévoient y envoyer un dé- 
puté.CeiUquarante-huitnôtablesnommés 
par le gouvernement , des députés de 1 a 
gsrde nationale, un chef de bataillori, un 
capitaine, un lieutenant de chaque corps 
militaire, au choix des officiers fupérieurs, 
feront partie de cette confulte qui doit fe 
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trouver à Lyon, le ao frimaûe, [ 1 1 dé- 
cembre 1801 ). 11 eft accordé pvonioîre- 
inent i5oo livres de Milao, à cl»ctto de 
fes 45z membres. Oo leur fie ceair, quel- 
ques fours après , an fupplémenc de iuûc 
mille louis: 

Le premier Confal put de Paris le 19 
nivôfe , ( 9 janvier i8oa ) a une heure au 
maria , 6c arrive le rurleodemain i baie 
heures du foir 4 Lyon. Incertains do jo«c 
£c du moment de Ton arrivée , les jeunes 
Lyonnais, formant un corps de cavale- 
rie y s'étoient rendus fur la grande route « 
& y reftèrentdeux fois vingt-quatre heures 
(ans dëfemparer. Tous les fooâioonaires 
publicsfe réunirent le 1 1 nivôfê, (lundi i c 
janvier), chez le C. Cbapcal, miniftre de 
l'intérieur, qui avoir précédé Bonaparte; 
& le cortège fe mit en marche à deux 
heures après midi, pour aller au-devaoc 
de lui , dans l'ordre indiqué par le C. Nar 
jac, confeilier-d'état, préfet de Lyon, fie 
parle g 
l'entrée 
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fut fakié de vingts-cinq coups de canofi, 
de vingt-cinq autres coups de deux pièces 
de huitj placées au Pont Morand, .6c d'uo 
féu roulant de quatre-r vingt coups. Aa 
pont de pierre avoir été ëlevé un arc de 
trionnphe, dont celui de Septifite-^évère, à 
Borne, étoit le modèle. Sur des faifceaux 
d'armes , de lances, de boucliers , s'élaiH 
^oient deu3c renommées ; lune tenoît une 
trompette ordinaire^ &; Tautre un buccin 
ou une trompette recourbée. La firifeéroit 
formée de rofettes & de feuilles d'acan- 
the; au milieu paroifToiirla tête d'un lion 
tranquille & heureuse. ^ 

Pendant le trajet, une multitude îm^ * 
menfe bravoit le6 rigueurs de la faiibn 2e 
crioît; vivt ^a/r^parr^ ! Une cavalerie bril^ 
lante précédoit \ entoufoit , fuivoit la 
voiture ; une foule d'autres voitures 
éclairées de âambeaux fermpientla mat'^ 
che. Les rues^ lare de triomphe , toute 
la longueur du pont de la Saône étoient 
illuminées , Se la façade da palais du 
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gonverneittenc, aurotc produit 1« plus 
beau coup-d'œiU H le venc & les floœos 
dç nçigfs n'çn euiTeoc diminue l'effèc. 

Le lendemain , Bonaparte admtc à foa 
audience ..cc>ii(es Us autorités, tous les 
corps militaires & la Confulu Cifalpine. 
Quand Unedéputation de la caralerie lyonr 
naife lui offrit /es hommages * il s'informa 
fi la plupart de ces jeunes-gens ëtoienc 
des fils.de négocians, s'ils éioienc équipés 
à leurs frais; & fiir le defir qu'ils témoi- 
gnèrent . de placer prés de Ci perfonne une 
garde tirée de leur efcadron, il leur ré- 
pondit : «certainement, je l'accepte; je 
k verrai toujours avec plaifîr autour de 
moi ». La ville lui donna une fête la nuit 
fuivante, au nom du préfet & des trois 
maires; elle s'étendit de Ja iàlle de fpec- 
tacle oii le bal réunit tout ce que. Lyon 
pouvoir étaler de beautés, de luse, de 
diamans, iufcju'à la place Bonaparte oii 
l'on avoit établi deux falles couvertes où 
le peuple danfoif. Dans une 
donnée à madame Bonaparte, 
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nais lui préfeotérent une corbeille de fleurs*^ 
Le fond de la falle écoic remarquable par 
l'image d'Ândroclés cirant Tépine de la 
blelTure du lion. 

Bonaparte padàla revue de la garnifon^ 
le 5 pluviôfe (25 janvier^ 1802). Cette 
garnifon étoit compofée j en grande par- 
tie , de foldats de Tarmée d'Orient ou d'E- 
gypte. Ce fpeiSlacle fécond ea fouvenirs , 
fembla recevoir un degré de plus d'inté- 
rêt de rafpeâ: des décombres qui reftoienc 
dans la place où fe faifoit la parade, 6c 
des ruines environnantes. Maifons, rues, 
quais^tout étoit garni d'un peuple innom- 
brable qui renouvelloit à chaque inftant 
fés acclamations. 

Jufques-lâ^ cinq diviHons de la Confulta 
s'étoîent aflemblées féparément, & leur 
bureau avoir été formé des citoyens Melzi 
& Strigelli , pour la fedion Milanaife ; 
Aldini &c Belmonte j pour les trois léga- 
tions eccléfiaftiques ; Bargnani &c Clarif- 
fimi, pour les pays détachés de l'état de 
Venife ; Paradifi & Candrini pour le Mo^ 
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dénois ; Bernardi & Guicciardi Guido, 
pour le Novarrois & la Valceline. 

Parvenue au terme de Tes travaux , la 
Confulte extraordinaire approuva le rap- 
port de fa comniiffîon des Trente fur les 
motifs du voyage. 

« Après avoir facisfaic avec couce la maturité 
poflible , y dit la commiffion^ au devoir qui lai 
étoic impofé de préparer un choix de fujets capa- 
bles de faire partie du gouvernement ; -après s*è« 
cre occupée , dans (ix féances , de cet objet le plus 
important de tous ; après avoir dans diverfcs dit* 
enflions, développé toutes les idées qui s'afTocienc 
ércette éledtion, elle eft toujours arrivée , par dif- 
férentes voies ) à une même concluGon. S'il ne fe 
trouve pas ordinairement dans les Etats beaucoup 
d'hommes capables de monter i la première 
place , il faut convenir que notre (ituation inté* 
rieure doit les rendre encore plus rares parmi nous. 

» En cfFet , ofi conçoit aifément , pourfuit elle , 
que dans le temps très-couic qui s'eft écoulé de- 
puis que la République cifalpine s'eft formée rfe 
la réunion de différentes nations » ces nations n'ont 
pu fe connoître alTez les unes les autres , pour 
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que les hommes les plus diftingfiés qu'elles reiv* 
ferment , infplrenc parcouc une égale confiance. 
Choidc dans leuc fein , ne feroîc pas fans danger » 
i} Ton conGdère que , divifés , comme nous le 
fommés, de lois, d'iifages 8c de rnœur^, habn 
tués à différentes opinions de toutes efpèces , on 
ne peut guère efpérer de trouver chez nous 
l'homme qui faura fe féparer des fyftêmes pani- 
" entiers pour conduire la ma(fe entière loin des an- 
tiques habitudes , Se y faire naître cet efprit nâ- 
rional qui eft le fondement le plus folide des Ré- 
publiques ». 

» L'hiftoire des révolutions paflfées de la Ré- 
publique cifalpine , n'a pu faciliter les xecherches 
de la commiffion. En effet , les hommes qui oQt. 
traverfé ces révolutions , ou n'ont pas rempli de 
fonâlons publiques ; & par conféquent , on ne 
peut pas prëfumer qu'ils foient aflfez verfés dans 
T-art toujours difficile , mais très»difEcile furtout 
parmi nous , de gouverner la chofe publique ; ou 
bien il; qnt tenu , à cette époque , les rênes du 
gouvernement ; mais agités ^r le tourbillon des 
opinions , contrariés dans lelir marche de mille 
manières » & poufi^és par des infTuences étrangè- 
res , ils n'ont pu fe faire une réputation , qui » 
dans des temps , moins malheureux , leur auroit 



DE II A RSVOLTJTIOW. 26^ 

attiré la confiance pttoiiqae. Mais , en fupppfànc 
que , malgré d^ fi nombreux obftacles , il fe fac 
rencontré un homme capable de foucenir un fi 
grand fardeau , bien d'autres, & de bien plus gran* 
des difficultés fe préfentent bientôt , qui ne per* 
mettent pas de fe repofer fur ce choix. 

»> La République ciûlpioe ne peut pas encore 
être tQtalemeni; évacuée par les Cfoupes françiifesi. 
Bien des jraifpns politiques Se norre propre incé-* 
rêt y dans le denûment où nous fommes encore 
de troupes nationales ^ ne le permettent pas en 
ce moment. D'ailleurs, la République cifalpine» 
quoique fon exifience foit afiurée'par les traités de 
Tolentino & de Lunévillé , ne peut efpéter d ob« 
tenir par elle-même ^ 8c dès fes premiers pas , des 
anciens gouvernemens de l'Europe j cette con* 
fidération qui lui eft nécelfaire pour la confolidec 
entièrement au-dedans &.«au-dehors. Il lui faut 
un appui qui la fafle reconnoître par plufieurs 
puidances qui n'ont pas encore eu de communir 
cation avec elle. Elle a donc befbin dtin homme 
qui ^ par Tafcendant de fon nom & de fon pou- 
voir j la place au rang qui convient à ià grandeur. 
Ce nom j ce pouvoir ^ on les chercberoit. envain 
parmi nous. Pouraffurer donc la dignité du gou- 
vernement contre 1 affluence des troupes étrange^ 
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res , pour répandre Téclac & la grandeur fur le 
berceau de la Cifalpine 3 la commi(fion a reconnu 
qu*H écoic eflfenciel à la félicité de la République > 
qu'elle fût foucenue ^ dans fes premiers momens j 
par un appui qui eue plus que co^c aucre de gran- 
deur & de force. 

' 9s D^aprèsde (î puiiïances ralfons^ la commif- 
£bn a donc dû conclure que G d'un cbzé la confulre 
extraordinaire doit former le vœu que la conftitu- 
tion foit proclamée , & que les collèges , les ié« 
gidateurs 8c les autres autorités j foient choiiïs 
parmi les hotpmes qui lui ont paru les plus dignes 
de Ton eftime , afin de mettre un terme au régime 
provifoirej d'un autre côté j elle doit dedrer ar« 
demment que le général Bonaparte veuille hono- 
rer la République cifalpine j en continuant de la 
gouverner ^ & en afTociant à la direâion des a(Fai- 
XQs de la France^ le foin de nous conduire nous- 
mêmes pendant tout le temps ^qu il croira nécef- 
îaire j pour réduit^ toutes les parties de notre 
territoire à Tuniformité des mêmes principes ^ & 
pour faire reconnoître la République cifalpine 
par toutes les. puiifances de l'Europe i>« 

Pour copie conforme j 
Signé SrKiGELU fecrétaire. 
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On conviendra qae la nouveante^ la gra- 
vité, les fuites d'une pareille réfolndoii 
réclamoient de Phiftoire une tranfcription 
littérale ; que tout extrait en aurait renda 
les motifs méconnoiflables ,- en auroit fait 
difparoître loriginalicé^ rauchenticité. Une 
politique routinière eft entendue à demi 
mot ; il fuffit fouvent d'en indiquer les 
laifons majeures ou lesprétextes finguliers; 
mais une politique abfolumentneuve^qui 
fe fraye des routes imprévues j qui s'étaye 
de maximes récentes, qui bâtit fur un fol 
bouleverfé, qui ne veut rien du paffé^ 
rien de local ^ juge le préfent & s'élance 
dans l'avenir, ne fauroit être fidèlement 
rendue que par fes propres expreflions , 
parce que chacune d'elles eft un nouveau 
fait. 

11 avoit été décidé que lorfque le pre- 
mier Conful affifteroit à TafTemblée cifal- 
pine , il feroit placé dans une tribune par- 
ticulière , en face du préfident. Cette tri- 
bune étoit décorée de trophées peints en 
bronze , indiquant les puillances contre 
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lefquelles Bonaparte a commandé les ar- 
mées françaifes. bur les perces de commu- 
nication étoienc reprëfencësiesâeuves du 
Tibre & du Nil. La voâte ofFrOit un ciel 
fans nuages & Ton y avoir appliqué ce 
vers de Virgile r 

, Colleclas fugac nubes ^ foUmqu€ reducit. 

, Le lendemain du rapport de la commlf^ , 
fion des^rence, le premier. Con fui , ac- . 
compagne dû miniflre des relations exté- 
rieures, du minii^re de l'intérieur, des 
citoyens Pétiet,Cretet, Najac & Bour- 
rienne , confeillers-d^étac ,. de vingt pré- 
fets & de plufieurs officiersrg^héraux, (e 
irendit à la féancâ de la confulta , .& y pro- 
nonça le difcours fuivant en Italien : 

ce Jjt .République . cifalpine reconnue depuis 
Caippo-Foïmioj a déjà éprouvé bien des vicifli- 
tudes. — Les premiers efforts qu'on ^ feics pour 
lacônfticuerj onç \nial réufll. — Envahie ^ de- 
puis j par des armées ennemies j fon exiftence ne 
paroklbit plus probable ^ lorfque le peuplé fran- 
çais / pour la (àcon4e fols'j ^shafla par U Ferce de 

(es 
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fes armes j vos ennemis de votre territoire. — i* 
Depuis ce temps , on a tout tenté pour vous dé* 
membrer. -^ La proteâion de la France la eio* 
porré. -*- Vous avex été reconnus â Lnnéville; — - 
Accrus d^un cinquième , vous exiftex plus puîi^ 
fans 9 plus confolidés , avec plus d'expérience ! --* 
Compofés de fîx nations différentes » voos all'k 
être réunis Tous le régime d'une conftitution plus 
adaptée que tout autre i vos mœurs & â vos cit'* 
confiances* 

9> Je vous ai réunis i Lyon autour de moi 
comme les principaux citoyens de la Cifàlpine* 
Vous m*avez donné les renfeignemens néceflàires 
pour remplir la tâche augufte qae m'impofbit moa 
devoir , comme premier magiftrat du peuple fran- 
çais » 8c comme l'homme qui a le plus contribué i 
votre création. -^ Lts choix que fai faits pout 
remplir vos premières magiftratures » l'ont été in* 
dependamment de toute idée de pani^detouC 
efprit de localité* 

9% Celle de Préûdent f je n'ai trouvé perfonne 
parmi vous qui eût encore aflez de dtoits fur l'o- 
pinion publique , qui fut aflez indépendanr de' 
Tefprit de localité » Se qui eut enfin rendu d'allèa 
grands fervictes i fon pays, pour la lui confier. -^ 

Tome XIX. $\ Pan. S 
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Le procès-verbal que vous m*avez Êiic remettre 
par votre comité des Trente , où font analyfées , 
avec autant de précifion que de vérité , les circonf- 
tardes extérieures & intérieures dans lefquelles 
fe trouve votre patrie , m'ont vivement pénétré. 
— J'adhère à votre vœu. — Je conferverai en- 
«e , pendant le temps qiie ces circonftances le 
. idront, la grande penfée de vos afiàires. 



f 



i> Aumilieu des médications continuellesqu*exîge 
le pofte où je me trouve , tout ce quL vous fera 
relatif & pourra confollder votre exiftence & 
votre profpérité^ ne fera point étrangère aux aSçc- 
tions les plus chères de mon ame* — Vous n'avez 
que des lois particulières ; il vous faut déformais 
des lois générales. — Votre peuple n'a que dts 
habitudes locales , il faut qu'il prenne des habi* 
rudes nationales. — Enfin, vous n'avez point 
d'armée, les puilTances qui pourroient devenir 
vos ennemies en ont dq fortes ; mais vous avez ce 
^ui peut les produire , une population nojmbreufe^ 
des campagnes fertiles , & l'exemple qu'a donné 
dans toutes les circonftances etTentielles , le pre- 
mier peuple de TEurope *>. 

Ce difcours du premier ConfuI fut in- 
terrompu à chaque pl^rafe , par de nom* 
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bren applaudiflemeiis , & (bi vi de la lec- 
ture de la confticiidon. Ao roomenc oii oa 
en liiôît le titre ^ un mooirement général 
de Taflemblée, indiqua le voeu de fnbC* 
ticuet au nom de république cîfalpîne^ 
celui de république italienne^ & le pre« 
mier Conful parut Ce rendre à ce vœu gé- 
néraL Voici les principales bafes de la 
oonftitution ; elle eft divifée en quinze ti- 
tres 9 & fous-divifëe en cent-vingt huit ar- 
tideSj (ans y comprendre les lois orgsi^ 
niques: 

La religion catholique, apoftolique & 
lomaine, eft la religion de Técac. — La 
fouveraineté réfîde dans Tuniverlklité des 
citoyens. — Le droit de cité s'acquiert, 
pour les étrangers par un (ejonr de (epc 
années ^ une propriété foncière ou un éca- 
bliftement d'induftrie pu de commerce , 
ou un décret de narurali(ation. Trois col- 
lèges éleâoraux, des Pqffîdend^ des Doiti\ 
des Commerciand j élus k vie s (ont lor- 
gane.primicif de la (buveraineté. -^ Con^ 
TÔqués au moins une fois tous les-dçuic 

S 2 
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ans par le gouvernement, ils ne peuvent 
pas étendre leur fëflion au-delà de quinze 
Jours ; ils fe complettenc & nomment les 
membres de la confulte d'Ëtat j du corps 
légiflatif» dés tribunaux & des commiC- 
faires de la comptabilité, fans difcuffionr 
& au fcrutin fecret. — Ils prononcent fur 
les réformes d'articles conftitutionneisqui 
leur font propofés par la Confulte d'Etat. 
— Leurs membres font au nombre de 3oo 
Poffîdenti^ ayant au moins 5^ooo livres 
de revenus en biens fonds; 200 Doui 
choifîs parmi les hommes les plus célèbres 
dans les fciences & arts libéraux ou méca* 
niques ; 200 CommerciantL — Le gouvet- 
nen^nt éft confié à un préfîdent élu pour 
dix ans, qui a l'initiative, qui nomme un 
vice président , les agens civils & diplo- 
matiques ôc lés généraux, qui jouit de 
5oo,ooo livres de Milan, de traitement 
annuel; le tice-préfident en 'a 100,000. 
La confulte d'Etat eft compofée de huit 
membres élus & vie par les collèges, aux 
«ppoiûtëmens annuels de 3o,ooo. ~ Le 
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confèîl lëgiilacif eft de dix citoyens aa 
moins» nommés par le préfideoc, téwoçsL^ 
cables au bouc de 3 ans , au itaicemenc de 
Ao^ooo; le corps-lëgiâacif de j5 membres^ 
ie renouvelle ^par tiers cous les deux ans» 
Uchoific dans Ton fein i5 oraceurs. Les lé- 
giflateurs ont 6,000 ]., les orateurs ç^ooc* 
— Les juges (ont à vie & les jurés feront 
en aâivité dans dix ans» — Il n'y a de 
diftioâion que celle qui dérive des fonc-* 
XJpns publiques. — Le culte eft libre. Un 
inftitut national recneille les découverces* 
Aucun corps anné ne peut délibérer. — - 
La loi afligae » fur les biens nationaux non 
veodus« un ttaitemjrât convenable an 
clergé.; on ne peut en changer la.4ieftina* 
lion. 

Qn firappa une médaille à Lyon en mé* 
gloire de ce grai^ événement. Elle porte 
d'un côté la tête du premier Conful; pour 
devife^ ces trois mots occupent l'arc fu* 
périeur de la marge : Leges munera 
PACIS [les lois/ont des hieafaxtsdc lapaix)^ 
Se Je type de la prime hce eft une infcrip^ 

S a 
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tion latine (i) , dont le fens eft : fous Us 
aufpices de Bonaparte^ Us Cif alpins dtfctn^ 
dans des Gaulois ^ renouvelant une antique 
çIlianc€i,^ont fondé { ou conjiitué} leur nation 
par des lois au fein de la Gaule , h Lyon » 
l^an Xde la république Françaife {ou Gau^ 
loije..). 

La nouvelle de ce quis-écoîc pa0e dans 
raflTemblée de la Coofulta, celle de Të- 
ledlion unanime de .Napoléon Bonaparte^ 
à l'ëmmente dignité ^e préfidçnt de; la ré- 
publique italienne^ & de la nomination 
faite pas loi du citoyen Melzy pôut vice- 
pré(idénc> publiées â Milab le 3o janvieê 
18029 dix phviâje j première année de la 
répuhli(pjLt\ztalienne ^ &]a proclamation dé 
la république italienne ou italique, furent 
accueillies avec tranfport & célébrées par 
un 71? Deum dans l'ëglife de ^aint-Fidèle^ 

_ L _^_ 

(i) ^ufpïcc Bonaparte ^inter G allas Gatlorum 
, népotes Gfalpini anâqûum fœdiis rénovantes gen-" 
terfifu<{m legibus condiderunt ; Lugdunij uinno X 
^eîp» Calé 
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par une illumination générale & des bals 
fur les deux théâtres^ le i.^' février ^ ( la 
pluviôfe. 

Au milieu des travaux & des réjouit- 
fknces de ces conquêtes pacifiques ^ fe dif- 
cutoienc lentement entre les pléoipoten* 
tiaires Anglais & Français réunis au con- 
grès d'Amiens, les articles préliminaires 
déjà convenus, & le 5 germinal , an X , 
(i6marsi8oi) vit (igner une paix en- 
core plus favorable que ces articles d 
long-temps débattus. Voici la teneur de 
ce traité» 

La bonne inreingence eft rétabne entre la Ré- 
publique françai(e» fa œ^jeCké le roi d^Efpagne.t 
la République batave & (â majefté le roi du 
royaume uni de la Grande-Bretagne '2c l'Irlande. 
Tous les prifonnîers & otages feront reftîcués 
f^s rançon, << en payant les dettes qu'ils autoienc 
contcaélées pendant, leur captivité *•« Sa majefté' 

Britannique teftitue au roi d'Efpagne & à la Ré- 
publique batave toutes les pofleifions & colonie* 
occupées ou conqiiifes durant la guette 9 ci 4 
Texcepiion de HLe de la Trinité & des poiTeffipns. 

S4 
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hoUandaifes dans llie de Ceylan » , dont ils ga« 
ranciront la propriété Se fouverainecé au roi d'An- 
gletçrrç. 

Le Cap de Bonne-Êrpét ance refte à h Repu* 
bliqoe batave , & les vaifleauxdes parties conccac« 
tantes auront la Êtculté d 7 relâcher en nj payant 
pas d autres droits que les Hollandais. Les lin^tes 
des Guyanne françaife & portugaife J[bnt fixées à 
la rivière d^Arawari , qui demeure dans tout foa 
cours , commune au]t deux nations. Les droits 
de la Sublime Porte font maintenus tels qu'ils 
étoient avant la guerre, La République des Sept 
lies eft reconnue. Malte , Gozo 9c Comino fe« 
ront rendus à l'ordre de Saiqt- Jean de Jéruiàlem ; 
mais il n'y aura plus ni langue françaife , ni lan« 
gue anglaifej il fera établi ^ne langue màkaife , X 
laquelle les roturiers font admis ; tiûl Anglais » 
nul Français ne pourra être admis dans l'ordre^ 
Les forces de fa majefté britannique évacueront 
rîle Se fes dépendances dans les trois mois qui 
fuivront l'échange des ratifications. La moitié de 
la garnifon fera toujours compofée de Maltais. 
L'indépendance de Malte ^ de Gozo ^ de Co* 
lainOv eft mife fous la garantie de la France, dQ 
la Grande-Bretagne , de TAutriche » de TEfpa^ 
gne , de la Ruifie Çç de la Fru0e -^ la neutraU(4 
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pertnaneore de fOrdre Se de lllè eft proclamée; 
Ses ports feront ouverts à toutes les nations excepté 
aux BarbiM»fqaes. 

Sa inajefté Sicilienne fera invitée i fournir deux 
mille hommes , natifs de fes États , pour feryir de 
gamifon dans les fcttereifes de ces SIes. Les troa^ 
pes françaifes évacueront le ro3raume de Naplee 
de r£tat romain 9 les forces anglaifes évacueront 
pareillement Porto^Ferrajo & tous les pdrts Se 
îles qu'elles occuperoient dans la Méditerranée 
ou dans l'Adriatique. On ne fera point inquiété 
pour fa conduite ou fes opinions politiques dans 
les pays reftitués ou cédés. Tous les féqueftres fe« 
ront levés. Les pêcheries fur les c6ces de Terre- 
Neuve , des tles adjacentes Se dans le golfe de 
Saint^Laurent , feront i^mifes fur le pied oà elles' 
étotent avant la giiene« Il n'eft tien innové quant: 
aux prérogatives des ataibafladeuM » itainiftres & 
autres agens. La branche de NafTau qui étoit éta« 
blie dans la ci-devant République des Provinces* 
Unies > recevra des indemnités proportionnées aux 
pertes qu'elle y a faites. 

Dans Telpace de quelques jours la ré<« 
publique fradçaifè âvoh fait fa paix tvec 
le Portugal) la Ruilîe> la Porce-Ocromatie. 
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A l'époque où Too publia les préliminaires 
arrêtés encre l'Angleterre & la France » 
des politiques improbateurs eftimèrent ce 
que vaudroient aux Anglais les forêts, de 
canneliers que cette convention leur pro- 
xnettoità Ceylaiij & le fuperbe porc de 
Trinquemale^ véritable boulevardde l'Inde 
dominant le Malabar ^ le Coromandél 6c 
tous les archipels du même Océan. Ils cal- 
culèrent, non la valeur intrinfèque de la 
Trinité , mais le parti qu'en dévoie tirer 
Tinduftrie anglaife^ moins avide peut être 
des produâions du fol de l'île convoitée, 
que de tout le commerce de l'Orénoque, 
& des contrées voifines. A ces fuppucations 
fi attrayantes pour TAngleterre , on ne * 
manqua pas d'ajouter les richenfes qu'elle 
doit trouver dans le Myforé , conquis 
pendant la guerre de la révotution ^ Se l'on 
en conclut que les Anglais avoient porté 
auiïï haut qu'ils pôuvoient ledéfirer^ leur 
puiûTance âiaritime 6c commerciale , Se 
que le traité définitif y mettoicJe fcèiu 
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jlls obcenoiefhc le contenu des prëlimi*' 
naires. 

A la vëricë les raifonneurs du c6té op* 
pofé firent valoir la ficuation oii fe trou- 
veroit bientôt la France pacifiée ^ agran« 
die de la Belgique , des deux comtats de 
la Savoie^ du Piémont & d'une afTez large 
l>ande du territoire allemand; exerçant 
une influence direâe fur la Hollande^ fur 
la SuifTej fur l'Italie » fe fortifiant dans la 
Méditerranée par l'aCquifition de Hle 
d'Elbe I de Porto* Ferra jo^ ouwant au 
Nord, un fleuve fameux par fon ancien 
conjmerce; un port qui peut redevenir le 4 
marché dé l'Europe ; la France retenant 
la Martinique améliorée , enrichie des ca-* 
pitaux verfés par les Anglais; acquérant la 
partie Efpagnole de Saint* Dooiingue^ re«- 
couvrant le refte^» profita»t'de fes fautes, 
s'écabliflant dans, la Lôiiifiane & relevant 
fes comptoirs aux Indes* Encre ces deux 
tableaux de deux Etats qui peuvent ceflêr 
d'être ennemis , mais non d'être rivaux « 
il n'étois pas .peu embarfafl[ànt de dire le^ 
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quel des deux avoit le plus gagné & Ix 
guerrei toutes chofes d'ailleurs étant fup- 
ppfées égales relativement au repos iuté^ 
rieur & aux effets adminiftratifs de deux 
gouvernemens differens. 

Un anonyme a conclu de ces obferva^ 
dons que ce la France avoir acquis une pré^ 
pondérance irréfiftible fur le continent n; 
& il ajoute qu'en laiiTant décfaeoir £i puif* 
fance maritime^ elle n'en a pas perdu les 
élémens qui font tous dans fa population 
^.fon territoire. Tel fut le rëfuitatque lui 
çffrirent les préliminaires^ & comme ils 
opt fait le fond du traité d! Amit^ns , oq 
peut dire qu'il étoit jugé d'avance. Voyons 
cependant ^ pourfuic-il » fi le traité n'alTure 
pas quelques avantages nouveaux- à la 
France & à fes alliés, & s'il ne s'y trouve 
pas quelques grands traits proprt^s à le-ca^ 
raâ:érif^r dans Khiftoire. 

cft Les Français qui fe ieroient d'abord 
effirayés de ce qui étoit dâ à l'Angleterre 
pour les avances faites à plus de vingc 
mille prifonnierS) font, (ans «douce ^raf* 



\ 
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iurés par la réflexion que Tarticle II du 
traité d'Amiens ^ diminue la dette de la 
France. Cet article porte qu'on mettra 
dans le compte des avances re(peâ:ives ^ 
non-feuleipent les dépenfes de tous les 
prifonniers des deux nations, mais aufli 
celbs des troupes étrangères qui , avant 
^(d'être prifes, étoientà la folde & à la dif- 
ifition de Tune des parties contraâantes. 
ind les dépenfes faites par les fept mil-e 
(onniers rendus â laRuffie^ feront por- 
en déduâion de ce que la France 
l'Angleterre. L'article Vil affure à 
ince^ dans la Guyane, un agrandif- 
it, que l'article VI des préliminaire» 
lit au moins douteux, puifque ce-> 
garantiffbit au Portugal l'intégrité 
[es pofTeffions f». 
^4 Dans les conditions qui regardent 
alte, cette importante forterefle que les 
amis de l'Angleterre lui avoient fi fou- 
vent adjugée, tout eft, dit-il, favorable à 
la France, & les mefores provifoires & 
les difpoficions définitives n. Tant que l'île 
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fera Napolitaine^ pourfuic-il, elle fera 
françaîfe; & pour qu'elle ceÛTe d'être telle, 
il faut un accord de toutes les grandes 
puidances. Si elleefl: un jour dominée par 
la langue maltaife , la poficion , les befoins^ 
Tefprit j la nature de cette langue la fou* 
mettront à llnfluence du gouvernemenc 
Français «. 

Comme ce ne fut vraifemblablemenc 
pas le but du traité, dans les intentions 
préfumées de toutes les parties contrac- 
tantes^ Tindifcrétion de pareilles remar- 
ques ne compromettroit-elle point la du^ 
rée d'un accord doât les fuites diâTéreroienc 
autant de l'arrangement qu'on a fait oa 
cru faire? ce Mais ce n*eft pas, continue 
TanonymejCe que le traité exprime qui 
eft le plus avantageux ) ceft fur-tout de 
ce qu'il ne dit pas, que doivent fe réjouie 
les Français &c leurs alliés )>/ 

ce L'Angleterre avoir exigé dans toutes 
les négociations antérieures , le renouveU 
lement des anciens traités ^ en remontant 
jpfqu'à ceJui de Weftphalie. Cétoit avec 
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im foin (crupuJeuz qu'elle les rappeloit » 
date par date, & qu elle leur donnoic ainfî 
ooe nouvelle vigueur. Perfoone n'ignore 
que ces traites étoienc prefque tous oné- 
reux pour les puillances maritimes du con- 
tinent ^& qu'il s'y trouvoit même des con- 
ditions humiliantes pour les alliés de la« 
France. Il y avoir des parages dans lefquels 
les Hollandais dévoient bailler leur pavil* 
lon devant celui de l'Angleterre* Depuis 
le Cap'Finiftére jufqu'aux côtes de la Nor« 
"wège, les Hollandais dévoient fkluer ea 
abaiflant leur pavillon & la voile de leur 
grand mât. Traité de Londres^ art. IV. 
Cet hommage n'avoit jamais été contefté 
fans que la guerre s'en fui vit. On en, eue 
Texemple fous Cromwel ^ & fous Char-- 
les IL Cette efpèce de vaflelage eft dé- 
truit , & 9 ce qui paroit à Técri vain fran- 
çais d'une toute autre importance pour le 
commerce , l'anéantillement des anciens 
traités a fait difparoître les fatigans em* 
barras qui en réfultoient pour la France 
& fes alliés j dans leur navigation , dans 
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le régime de leurs colonies j dans tout le 
fyftême commercial ». 

ce Si l'on vouloit fe donner une idée de 
la gêne impofée par ces traités aux Etats 
qui recevoient alors la loi de l'Angleterre» 
il fuffiroit dé faire connoitre ceux de 1667 
& 1670 j entre cecte puiiïance & rËfpa* 
gne. On y verroit à quel point étoit fk- 
vorifée la navigation des Anglais; à quel 
point étoit limitée pour fes douanes , pour 
fes. péages 9 l'autorité de la puiflance qui les 
recevoir chez elle; & fi l'on comparoir 
enfuite les avantages des Anglais chez les 
puiflances continentales, avee les diffi-p 
cultes qii'oppofoit à celles-ci le fameux 
aâ:e de navigation ^ on ne s'étonneroit 
plus de la dégradation où la maripe de ces 
divers Etats étoit tombée , même avant la 
guerre; on s'étonneroit bien plutôt que la 
marine anglaife n'eût pas tout envahi «3. 

Le traité d'Amiens fait difparoitre toute 
entca ve, pour Tanonyme. ce L'ancienne loi 
eft détruite; un nouveau droit public com- 
meiKei Les Français & leurs alliés ont ac- 
quis 
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quis leur indépendance maricime; iU Tau-* 
ronc en faire ufage. Ils ne tomberont pas 
dans le piège d'un nouveau traité de com- 
merce, & ils pourront avoir^ un jour, leur 
aâexle navigation. Ceftlà ce qui diftingue 
le traité d'Amiens de toutes les anciennes 
tranfaâions du même genre ; c eft-là ce 
qui le rend fi avantageux pour la France 
quand même il ne me- roit pas le dernier 
sceau à cet accroiflei « nt de puifTance 
'continentale qui la ren^' fi formidable Se 
qui déji oblige TAngleterre à grofîîr fes 
dépenfes en augmentant (es milices >9« 
(extrait du Mercure de France). 

Ainfî la l'évolution eft accomplie fur 
mer comme fur terre; lautocratie anglaife . 
n'y dominera plus, tous y feront égaux; 
on ceflera de dire : « JLe trident de Nep- 
tune eft le fceptre du monde »». Cette 
émancipation foudaine de trois puifTances 
maritimeSj & ces raifonnemens publiés , 
en France de l'avôu du gouvernement ^ 
offrent aux méditations des hommes qui 
5'occupent du droit àes gens^ deux phé- 
. Tome XiX^ 5.« Fart. T 
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Domènfis de la politique moderne, & font 
aûcanc de faits qui réclamoienc leur place 
dans Thiftoire de la révolution, dont l'ef** 
fence fut de produire un nouvel ordre de 
cbofes au moyen de grands changemens 
ppérés.dans les idées, les principes, les 
^ncienjaes théories nées de l'expérience. 
Pes réflexions divulguées^ autorifées fur 
ces matières j fe claiTeat elles -»> mêmes 
au nombjredesévifiemens graves, parce 
qu'elles peuvent i^a modifier les confé- 
quences ultérieures , & qu'on y voit 
les traices de Timpreffion profonde qu'une 
longue tôurmeme fit fur les meilleurs 
efprits. 

Certainement l'anonyme aime la France, 
s'occupe des intérêrs de fa patrie, n'écrit 
que pour elle ; mais il n'atuche pas aflez 
de prix aux convenances que reipeâoienc 
les publicités d'un autre fiècle. En effet, 
qu*auroit écrie de mieux pour deflervir la 
France j un politique anglais dont l'inten- 
tion eue été de combattre le fyftême ac- 
tuel du miniftère britannique, de diffiper 
des erreurs funeftes à TAnglecerie j d^ou- 
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vrirles yeux de kcour de Saint- James fur 
ce qu'il croyoic entrevoir de dangereux 
pour elle dans le traite d'Amiens, de lui 
prouver que Tennemi naturel^ la réduit à 
(igner plutôt une capitulation qu'une paix; 
que ce rival de tous les temps ^ plus adroic 
aujoûrd^ui que jamais, a eu Tart de s'a(^ 
furer la totalité des avantages d un accord 
qui devoir n'en offrir que de réciproqiies^ 
de parfaitement égaux; que la* France a 
vaincu, même en fignant le traité d'A- 
miens; qu'elle a, pour ainfi dire, détrôné 
la marine anglaife d'un trait de plume? 
qu'auroit écrit déplus un Anglais qui ie 
fot efforcé d'éiabiir que les Français n'ont 
renoncé à File de Maire, qu'ils avoient 
évacuée, qu'avec la Cv^rtituJe de la recoa# 
Vter par influence & malgré la (lipulation 
exprefle de la neutralité de cette île; qu'ils 
n'ont fufpendu des faoftiiités mutuelles, 
qu'afin d'exercer une prépondérance in- 
<x)nteftable? 

I.es vanités indifcrétes Se les paUrons 
ambiiiêufes^ ûivieuCes, nont elles dona 
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pas aûTez caufé de maux au genre humain^ 

jouet & viâime de ceux qui fe difputenc 

fur Tes droits? £toit-ii befoin d'exciter 

rémulation hoftile de TAngleterre au mo* 

ment où les mains défarmées fe cherchent 

& (e ferrent en figne de xéconciliation ? 

Tous les avantages d'un traité de paix font 

dans fa durée. Si les conditions qu'on y 

ftipule nous deviennent favorabieSi il im* 

porte qu elles ne paroifTent pas trop oné* 

reufes à l'autre partie. On ne gagne rien^ 

on rifque tout à démontrer publiquement 

qu elle fut prife pour dupe. Sans doute 

l'exécution des claufes (ignées tient à la 

force qui les fera refpedter; mais cette 

même exécution dépend aufli de la force 

imprudente qui peut les attaquer ; un pre« 

mier coup de canon remet en queftion ce 

que décidèrent la diplomatie & la viâoire. 

AfEcber inutilement d'immenfes profits, 

c'eft: rappeler des pertes que le joueur 

qu'on humilie n'a pas faites volontiers. On 

ne fecompIaitapublier.de pareils tableaux 

que lorfqu'on veut provoquer le regreél^ 
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290Rifief rorgueii , réveiller Taudace ja- 
]oa(è de ceux de qui ron prouve qu'on les 
croie fabjogués. Mais comme rincontef- 
table poflîbilicé d'une marine à venir ne 
(àaroic lutter contre la. plus formidable ma- 
nne exiftance; comme les entraves heu- 
reniement rompues furent ^ dans leur ori- 
^ne^ le rëfultat de. cette difproportion ; 
comme la guerre la plu&glorieule eft un 
mal afireux pour tout le monde ^ le vrai 
patriotifme dé part & d'autre ne confifte- 
roitrilpas à prou ver > à perfuader. aux. peu* 
pies & aux gouvernemens réconciliés» que 
les avantages de la paix d'Amiens fè.com*^ 
penfentde manière à ne laifler de prépon*^ 
déranos nuifible à perfonne^ à n'élevec 
aucun ombrage j à n!ofirir à chacun que 
ce qu'on lui promit?: 

Au Ueu de jouir du bien qu'on fe pro- 
cure^. on l'étale^pn (è vante de l'exteniioa 
qu'il peut recevoir de circonftances pré- 
vues ; on viole ainfi les premières régle& 
d'ane politique à-la- fois (âge & franche ^ 
pour le vain plaiiir; de confondre de mau.-^ 

T a 
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vais raifonneurs ou des mëchàns qui nt 
rougiflTent pas de révoquer en douce tes 
bienfaits de la paix. Au lieu de montrer 
qu'elle eft bonne en foi^ Ton veut leur 
prouver qu'elle n*eft bonne que pour nous 
& que nous y trouverons tout, jufqu'àux 
moyens d'en abufer. Cette polémique dé- 
placée eft Von des principaux traits de la 
révolution. Egaré par le$ motifs les plus, 
purs, un Français tientainfi publiquemenr^ 
le langage des Anglais; il Te croit encore 
à la tribune; il veut prévenir ou réfoudre 

des objections que les hommes d'Etat doués 
d'un génie vigoureux , ne réfutent que 
par la profpéricé commune; il s'emprede 
dé. proclamer dans les journaux une régé- 
néracion du droit maritime, au rifque de 
compromettre l'enfance de ce droir. 

ce La nouvelle conftitution de Maire ^ 
heureufe pour la France^ pourfuîr l'ano- 
nyme , efl an phénomène qui étonneroic 
beaucoup , (i , dans ce temps de prodiges , 
la faculté de l'étonnement ne fe trouvoic 
en quelque forte épuifée. Ceft une aU 
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Kance d^ariftocracîe & de démocracie, des. 
anciennes opinions & des idées nouirelles^' 
de la chevalerie & de la philofbpbie; c'eft 
une conciliation entre deux fyftémes poli<- 
tiques, qui ont allumé la guerre la plus 
cruelle^ comme^ dans le traité de Weftpha- 
lie, nous voyons un accommodement en- 
tre deux religions qui avoient été l'aliment 
ou le prétexte de divifions longues & 4é- 
fkftreufes. S*il exiftoit un état dont on eut 
pu croire^ il y a quelques années; que YeC- 
prit chevalerefque défendroit Taccés à VeC- 
prit de la révolution ^ c*étoit Malte ; 2c 
c'eft à Maltâ que Tefprit de la révolution 
s'éublit lorfqu'il s affbiblit partout ailleurs. 
Pour ajouter à la biiarrerie de ces combi* 
naifonsy rAngJeterre a contribué, comme 
la France , à l'y maintenir. Il paroît cer- 
tain , au moins qu'ayant reçu des babi- 
çns de Malte plufîeurs plans de Républi- 
que^ les Anglais ont fait valoir les deman« 
des de ces infulaires^ ainfi les principes 
démocratiques fe (ont trouvés protégés, 
par la puiflance qui s'étoit armée pour les 

T4 
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combattre. Mais rorganifation de cette 
jaouvelie république & Ton rôle futur , ne 
peuvent avoir un grand intérêt que pour 
la France & l'Angleterre w. Relever Ti- 
nexaâicude & Tlncon venance de quelques 
expreffions de ce paflTage , ce feroit s'enga- 
ger dans une difcuffioninucilej&qui nous 
ëloignerqit de notre objet. 

Parmi les harangues adreflees aux con-?- 
fuis à Toccafion du traité d'Amiens, nous - 
choifîrons & nous cro)ions devoir confî- 
gner ici celle du citoyen Lacépède , natu-^ 
ralifte connu de l'Europe » alors préfidenc 
du Sënat-confervateur^ & celle du citoyea 
Dutheil, alors préfîdent de l'inftitut na-^ 
tional des fciencea Se des arts de France ;. 
deux monumens publics de L'éloquence det 
cette époque. 

•» Citoyens Confuis , a dit îe citoyen Lacépède». 
le Sénat^Confecvaceur a éprouvé une fàtisfaâioft 
très-vive » en apprenant par vous la Signature dii 
traité de' paix avtx l'Angleterre. Deux ans fe font 
à peine écoulés depuis que le peuple français vous. 
% confié h foin de fon bonheur. La vidoire qui a 
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finmonté toos ksobftadoit 8c la £^^ qo'aocon 
éclat noiii|«ar n a égalée » ont fait de ces deux 
ans deax fièdes de merveilles. Dépofitaires de 
Faâe fiJeninel qui contient la yolomé IbaYetaine 
do people » noos venons vous <lice qoe vous avez 
lempli £ês efpéiances. Pour b première fois , de* 
pnis dix ans» la paix règne far le monde. Elle a£- 
fare an nations rénnies par une eftime mutuelle i 
les pins heureux effisrs de la communicanon des 
Immèns , Ac de la civili£uion perfeâionn^ ; 1 
lagiricnkare » fS:s honneurs; au commerce ibn in* 
dnftrie ; aux arts , leor triomphe ; i la liberté ,' 
toos tss charmes ; & au gouvernement vainqueur 
& pacificateur , la plus grande des récompenfes» 
Famour d'un peuple libre » généreux , fenfible9 
& qui donne tant de prix aux palmes qu'il décerne* 

s» Premier Conful de la République françaiiê, 
Bonapane , a dit le citoyen Dutheil , dans ce jour 
mémorable, la gloire dont votre nom k couvre, 
cftd'on genre, jolqo'a cette heure, inconnu. Guer- 
xier (ans modèle, à force de modéracion , de'fâgeflè, 
de bienveillance générale & d'humanité , calmant 
toutes les haines, tous les reflèntimens , touces les 
ambitions, & Btiùtnt accepter a l'Europe , une paix 
nniverfêlle 8c durable , vous-mêmes vous rendez 
inutiles 8c fiipeiflaes , cette valeur indomptable » 
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ces qualités brillantes , ces vertus énergiques qui ,; 
a la guerre , vous avolenc fait rapidement égaler 
Jes généraux les plus vantés dans THiftoire. 
Comment vous expiimer les fentimens donc vos 
collègues de rinfticuc national vous apportent' ici 
le témoignage ? Quoique rendu par un organe 
malheureufemenc peu alTocti i une circohftance 
dotit les annales du monde n'offrent point d*exem« 
pie , cet hommage doit vous être agréable y il 
n*en fi|C jamais de4>lus (incère. Peut-être, en ce 
difcours, une teinte d'éloge offenfe votre ame 
indulgente fur tout le refte, mais fur ce point ièul 
trop févère j car le Ciel ne veut point qu'aucun 
homme , pas même vous, polfède toutes les fortes 
de courage , & il vous a refufé celui de fupporter 
la louailge la plus légère & la mieux méritée. Si 
celle que nous nous permettons de vous adreflec 
aujourd'hui vous bleflTe» apprenez* nous comment » 
i rinftant où la Patrie , après avoir déjà reçu de 
vous des bienfaits fignsAés y en reçoit encore un 
plus grand qui les couronne & les confolide tous » 
on peut étouffer le cri de la fenfibitité , de la 
reconnoifïance & de la vérité «• 

Nous ne ferons pas mention des autres 
harangues, parce que cefl par-tout le 
même fond ^ un fait connu^ des afFeâioiis 
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«tialogaes. Voici les propres termes de la 
répoofe da premier Conful à la dëputation 
au corps légiflacif. ce Faites agréer au corps- 
légiflatif mes remercimens fur les fenti^ 
mens que vous venez de m'exprimer. La 
felBon commence par Topération la plus 
importante qui puifTe occuper les confeils 
d'une nation. La population entière de la 
France fbllicite la fin des querelles reli-» 
gieufes & Torganifation du culte. Vous 
ferez unanimes comme la nation dans le 
réfultat de votre délibération. Le peuple 
français apprendra, avec une vive fatisfac<- 
lion qu'il n'y aura pas un feul des légifla- 
teurs qui n'ait voté la paix des familles » 
plus importante pour le bonheur du peu^ 
pie que celle fur laquelle vous venez do 
féliciter le gouvernement »>. 

On a vu plus haut, qu'il s'écoit manifefté 
dans le tribunat un parti de contradicteurs 
au fujet de la forn^ation des tribunaux fpé- 
ciaux; quelques membres s'étoient mon- 
trés plus attachés aux principes qu'ils 
avoient foutenus durant le cours de la ré* 
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volucion^ qu'aux avantages que promet-' 
toient de ces jugemens expédiclfs les ora- 
teurs du gouvernemenCj plus frappés du 
grand nombre des crimes publics qu'il 
s'agiCToic de réprimer. Pour éteindre cet 
efprit d'oppofition^ un fénatus-confuke dé- 
cida que les membres du Tribunat & du 
corps-légiflatif qui dévoient en fortir ^ 
cette année j d'après la conftitutionj fe<* 
Foient défignés pat le Ténat , ainfi que les 
nouveaux élus appelés à les. remplacer ; il 
renomma donc les tribuns &; les légifla- 
teurs maintetiuSj choifit le tiers rempla- 
çant ; Se ceux dont le nom ne fut pas com- 
pris dans la nouvelle lifte, ne furent plus 
ni légifkteursni tribuns. Ce procédé donna 
l'exclufîon aux membres les plus ardens 
d'une oppoficion éphémère. 

Pour avoir une j^ufte notion des débacs 
qu'excitoient alors les principaux a£kes dui 
gouvernement, &des raifons parlefquelles 
fes apologiftes combattoient fei détrac«^ 
teurs, il eftbon délire un article inféré 
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dans le Journal des Défènfeurs de la Patrie 
Œ ouc ordre de chofes où la parole exerce 
on empire direâ» met une réfucatioa 
^quelconque au nombre des événemens 
publics quand elle parok avec lap- 
probacion officielle j foie exprefle, foie 
tacire. 

€c Tandis que toute l'Europe veut la 
paix, on rencontre àts hommes qui s'en 
plaignent & qui voient , ou afieâent de 
▼oîr ^ dans les conditions de cette paix fi 
defîree , les plus grands dé(âftres pour cou* 
tes les nations autres que la France; 2c 
l'origine de guerres terribles pour la France 
èlle--méme. Ils montrent fans cefle les na- 
tions humiliées & affbiblies ; les gouver* 
nemens dépouillés fk, abaiflës, en bppofi- 
tion avec la France qui, enrichie de leur 
perte , mefore (es prétentions fur leurs re- 
vers & les menace de la nullité par (bn 
dêfpotifme. Ilsnefe bornent pas au con- 
tinent ; ils voyent auflî la ruine de 1' An« 
gleterre, ils cherchent à lui faire honte 



3o2 HlSTOIRB 

de fa paix (i); ils n'apperçoivetxt plus de^ 
garantie pour r£urope, ni pour la Grande'* 
Bretagne^ ils lui prëdifenc le fort dé Car* 
cbage. Si Bonaparte fe rend aux vcéux d'une 
république qu'il a fondée et confent à la 
diriger ) ils n'y voient qu'une encreprife 
alarmante & intolérable, ils s'efFraienc 
même du nom donné à cette république^ 
ilisannoncent qu'elle engloutira tôt ou tard 
Titalie entière ».,.. 

ce En même-temps qu'ils cherchent à 
inquiéter l'Europe fuir ragrandifTement Se 
les prétentions de la France j ils cenfurene 
l'admlnifliration intérieure. Prêtant aux 
Français leurs pailions, ilsaccufent le goiH. 
vernement de détruire toute liberté; ilï 
lui reprochent les mefures pour écarter du 
Tribunat une oppofîtion fans laquelle il 
iy'ya,.difent-ils^quefervitude; ils recueil- 
lent j d'ailleurs , toutes les dénonciations 
des agitateurs & des mécontens contre 

(i).Cecl renrfe dans ce que nous obfervions 
plus haut fur rucitiié de la circonfpeâionpolicique. 
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les hommes qui participent à Tautoritë ; 
ils critiquent avec empreflemenc le choix 
des ageos qu'il emploie ; ils les préfentenc 
comme des fujets de haine ou des motifs 
de mécontentement, & ils prophétifent la 
diilolution d'un corps compofé d'élëmens 
hétérogènes & difcordans* Surtout ils (è 
réjouifîent des difficultés qui retardent le 
rétablifiement du culte catholique; ils op^ 
poienc encore la (^ilo£>phie au vœu de la 
nation ^ &L ils prennent en pitié les partie 
ians de la religion dont ils craignent le 
triomphe »•••• 

Il eft tel écrivain, ennemi de la France 
& de la paix , auquel on pourroic dire : — 
Vous déchirez la France : vous vous ré* 
jouiriez de fa puiflance & de fa gbire , 
vous lui feriez dévoué, fî elle étoit gôu-^ 
vecnée par les hommes de la révolutioa 
que vous avez vantés, fi elle étoit fonmite 
au parti que vous avez carefTé, & quin'eft 
plus pour vous , qu un objet de regret. — 
Il eft aufli des dëcracleurs auxquels on ré- 
pondroit avec juftefle: le tort du gouverne- 
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ment français à vos yeuXj eft d*avoîr re-« 
nonce à vos théories politiques comme à 
de vaines abftraâions ; d'avoir proclamé 
qu'il confîdère également toutes les e(pà-- 
ces de gouvernement ; d'avoir fîgnalé les 
funeftes effets des révolutions. Se de ré- 
tablir les autels que vous avez cru ren- 
verfés pour toujours; indh irœ. Mais ce 
font des motifs qu'on ne peut guère avouer; 
* & l'on exhale fon humeur en plaintes fur 
TaggrandifTement de la France , en repro* 
cbes fur le fyftême politique de fon gou- 
vernement^ fur fes prétentions 9 ôcmême 
fur fa conduite adminiftrative. 

ce Vous qui vous plaignez de l'aggran- 
diûTemenc de la France , avez-vous déjà 
oublié la longue & cruelle guerre qu elle 
a foutenue? Cette guerre qui ^ dans le dé- 
lire de quelques hommes d'Etat ^ fes en<« 
nemis , devoit être une guerre d'extermi- 
nation j & qui, dans le rêve ambitieux de 
plufîeurs autres, devoit être une guerre 
de démembrement & de partage. Repro- 
cher aujourd'hui à la France fon agran- 

dilTement ^ 
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diilemenc ^ c'eft lui reprocher d avoir été 
combattue avec acharnement & d'avoir 
vaincu ; elle ne fait qu'exercer le droit le 
plus légitime du vainqueur. Ne dites pas 
que c'eft un abus de la viâoire. La France^ 
malgré fa pofition, malgré Ces barrières » 
a été attaquée par une coalition aux eflbrts 
de laquelle on a plus d'une fois efpéré de 
la voir céder^ elle a eu à (e défendre de«^ 
puis dix ans^ contre toutes les puiilances 
de l'Europe » & foi; (àlut eft un prodige. 
// efi/age de craindre le retour if une pa-^ 
reille lutte ; il ne le fer oit pas de compter fur 
le mime miracle. La France doit déformais 
être en sûreté contre toute coalition; elle 
n'en redoutera plus dans la pofition t>ù elle 
(e place, elle pourra , avec fécurité, tia«- 
vailler à cicatrifer les plaies profondes que 
la révolution lui a laiflees , & réparer lei 
maux de la guerre. 

ce En parlant de lafoibleffc (pâ plie fous. 
Vabus de la force^ eft^-ce des petity^Euts 
que vous Tentendez ? Ceft lliifloire de tous 
les temps. £ft*ce des grands Etats? Mais 

TomeXIX^.^Fart. V 
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fut-ce par foibleflTe que la Prude fît (a paix 
k Bâle? Fuc-ce par foibleiïe que Paul 
abandonna ]acoaIition?Ëfl:-ce par défaut de 
forceque l'Angleterre négocie à Amiens? 
Parlez* vous de foiblefle morale? Mais fi la 
PrufTe étoit refiée unie à l'Autriche contre 
les Français , n'auriez vous pas vu Tune deis 
deux dupe de l'autre? SiPauleutlaifTé fes 
troupes jointes aux Autrichiens ^ après les 
défaflres de la SuiûTe? ne l'auriez- vous pas 
accufé de démence? Lorfque le cabinet 
de Vienne a commencé la guerre ^ malgré 
fes conflans revers, n'a vez-vous pas été 
frappés de fon étonnante perfévérance ? 
Enfin, lorfque l'Angleterre ifolée fait la 
paix en retenant fes plus précieufes con-* 
quêtes , eft-ce timidité ou fagefTe ? 

c( Vous regrettez que l'Angleterre n'ait 
pas profité de fes avantages pour reflrein- 
dre l'afcendant de la France fur le conti- 
nent? Celle-ci, après toutes fes vidfcoires, 
pouvoit^elle refter très-foible fur mer, fans 
refter très-forte fur terre?.... 

ce Vous regardez comme monflrueuiè 
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Tunion du gouvernement cifalpin & da 
gouvernement français dans la même vo« 
lonté: vous fa vez cependant que la domn 
nation d*une puiflance éloignée n'eft pas 
nouvelle pour Milan , fi longtemps goo-> 
vernée de Madrid ou de Vienne. Mais- 
vous auriez voulu que Bonaparte laiUlc 
aux Cifalpins le foin de fe gouverner, duf- 
fent les mains qui tiendroient les rênes^ 
être inexpérimentées, inhabiles & foibles; 
c'eût été, (ans doute, mieux entendu pour 
les cabinets qui peuvent mettre quelque^- 
poir dans les troubles & les divifions de 
ritalie; mais étoi t- ce plus falutaire pour 
lltalie, pour la France, pour le repos de 
ITEurope. 

Ci Lia. propQrtion ne fera pas toujours la 
même, mais elle fera conftam ment avan* 
tag^ufe à rAngleterre.Ainfi balancée, la 
France ne fera pas une puiflance domi- 
nante, hiais une puiflance domina trice^ 
& H en faut une à TFurope. La France 
fut long-temps en fojfejjion d'un beau rôle ; 
fi elle eût fu le retenir, la Pologne exiGr 
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teroic encore, & le territoire germanique 
n'eût pas fervi de compenfation ausc Fran- 
çais pour TaggrandiATement de l'Autrichej 
de la Ruflîe Ôc de la PruITe. 

a Deux années & plus de calme inté-« 
rieur ne vous ont pas ôté refpoir de voir 
la France livrée à de nouveaux troubles. 
Le gouvernement trouve-t-il quelqu obf- 
(acle^ vous le croyez arrêté dans fa mar- 
che , Se il étoit tout au plus recardé; ainfi 
la religion fera rétabliie malgré les vœux 
des philojfophes » &: les délais dont ils fe 
réjouiflent; il n en faut d autre garant que 
la fagelTe avec laquelle leConful travaille 
à dénouer les difficultés^ au lieu de pré- 
tendre les trancher w. 

(i Vous critiquez fes choix ; vous trou- 
vez diiïbnnance & contradiâion entre les 
difpofîtions des agens qu'il emploie; vous 
vous étonnez de voir appeler au parcage 
de Tautoricé des hommes d'une malheu- 
reufe célébrité,... Mais qui peut le mieux 
^hoîiir les inftrumens, ou l'ouvrier qui les 
emploie, ou le fpeâateur qui en ignore 
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Tafage? Qoi peut le mieux voir^ le mieux 
juger , ou celui qui, placé au haut de l'é- 
difice fbciaU en fur veille coûtes les parties^ 
Tenfemble & les foudens , ou celui qui 
eft placé au bas de Tédifice ? la providence 
auflî emploie des élémens oppofés par leur 
nature; mais elle maintient entre eux l'har* 
monie; elle a créé & nourri des êtres donc 
nous ne faurions juftifier Teziftence; eft* 
ce une raifon pour calomnier fa fagefle ? 
Lt gouvernement <tunc naiion cfi lajccondc 
providence. 

ri Vous êtes choqués de voir te Conful 
repouffer Toppofition qui s'étoit formée 
dans le Tribunat; vous la jugiez néceffaire 
pour le mkintien de la liberté ; vous tr6u« 
▼ez defpotifme dans Texpulfion des oppo-» 
fans y fur-tout dans fa forme. — Si une 
oppofition eft néceffaire^ il la faut relie 
que la nation en fbit honorée. Celle qui 
vient d*êtrerepoufleeétoît-ellede ce genre? 
Elle repré^ntoit les débris des faâions; 
elle entravoit fans éclairer; elle éroir 
odieufe& inutile. Les formes par lefqueU 

V3 
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les ont été éloignés des hommes dontpIu«» 
fieurs écoienc flétris par Topinion, font 
les conféquences ou le développement de 
la conftitution. Ceft par de femblables dé^ 
veloppemens qu'elles'adapteraaux befoins 
de la France; ce ne fera plus par des fe- 
couiïes , mais par des moyens déduits de 
la confticution même ^ que feront opérés 
les changemens defirables; le meilleur 
garant de l'ordre, du repos , de la durée 
eft dans ce principe d'amélioration pro- 
greffive. 

c€ La France a été aflez long-temps un 
fpeélacle pour les étrangers; quelques- 
uns d'entr'eux ont vu ce théâtre de fan- 
glàntes diflentionSj du même œil qu'une 
'arène où s'agitent des gladiateurs qui n'in* 
téreflentque par leuradrefTe & leur cou- 
rage. Ils peuvent regretter cette jouiflance, 
mais ils efpèrent envain de la retrouver; 
la France du moins n'en fera plus ks 
frais ». 

: Ces fortes d'écrits ont l'inconvénient 
de toutes les difcuiSons publiques en fait 
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de matières d'Ecac j &: font précieux dans 
rbiftoire d'un peuple qui vient d'éprouvée 
la plus terrible fêcoufTe révolutionnaire ^ 
pour avoir voulu fubftituer Topinion à la 
confcience & aux mœurs j comme pria* 
cipe de gouvernement & d obéifTance. 

Si la révolution avoir ouvert des fources 
de crimes au feio d'une nation civjlifée , & 
fous un climat tempéré, que ne devoit-il 
pas ea naître fur le fol brûlant des AntiU 
les ^ peuplé de quarre-cent-mille Africains 
nourris dansrabratiflementderefclavage? 
cft Périilent les colonies plut6c que nos 
principes ^ avoir die Robefpierre i la cri« 
Imne de Taflemblée confticuante* Cet ana- 
diéme a preiqae été réalifé^ Nous ne nous 
appefantirons point ici fur les troubles plus 
.urdiùde b Guadeloupe^ qui ^ reftée fidèle 
à la mère patrie juiqo'aux deniers temps^ 
a vu toae4rCoup Tanarcbie obliger le gon-^ 
Teroemeoc de la colooie k réfider aux Ro^ 
tesLvoL & aux Sainties , avec ragrémeot dit 
gçraveroeitr de la Dominique , pour le roi 
d'Angleterre ( le 26 novembre i So i ) ^ S 

V4 
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frimaire an lo. L'anarchie eft prelque par-^ 
tout la méme)lorfqu'elIe dure peu. Syfté- 
matique , elle Te prolonge 6c prend diver* 
fes formes. Occupons-nous du fort af-* 
A-eux de la plus importance des îles amé- 
ricaines. ' 

Après avoir jette Tamorce des révoltes 
au fein des nègres & des mulâtres, couvert 
Saint-Domingue d'aCTemblëes délibé'^an* 
tes, par la contagion<le Ton exemple, fe^ 
ëmifTaires & fes décrets incohérens^ en cé- 
dant à<la-(ois aux impulfîonsdiverfeSj mais 
combinées^ de quelques vaniteux Pari* 
fîens, qui vouloient ^ à tout prix» repré* 
fenter la colonie dana le Corps-légiflatif 
de France j & des amis des noirs, qui ne 
isolent encore aujourd'hui que des frères 
égarés & des viâimes du defpotifme dans 
les nègres incendiaires ; TaJOTemblée con{« 
tÂtuante, malgré les meilleures intentions, 
si'ayant conftitué que le chaos, au*delà des 
mers comme en France, lai0a le foin d'a- 
chever le mal à des fucceÛTeurs qui pro» 
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feflerenc plus franchement qu'elle fa doC'* 
cri ne. 

Briflpc remplaça Robefpîerre, 6e s'ad- 
joignit d'autres pbilantropes de la même 
trempe qui le réunirent bientôt dans la con> 
vention nationale. En attendant, il fut 
décrëté, le 4 avril 1792, qu'à l'avenir 
tout homme, de quelque couleurqu'il fôr, 
feroit citoyen aâif, dans lescolonies^aux 
mêmes conditions qu'ailleurs. Jamais 
brandon n'avoît été lancë d'une main plus 
sûre, fur des matières combuftibles mieux 
préparées pour tout embrâfer. L'abolition 
du veto fufpenfif, & l'envoi d'une com- 
jnilHon 4 Satot-Domingue y port^ 
défordres à leur comble. 

Le 16 feptembre 1791, une 
fi-ançaife ayant à bord trois comm 
Santhonax, Polverel U Ailbaud 
cnille hommes de troupes , arriva 
Cap. Dés le 12 décembre fuivant, c 
miflàires, en accomplîO'int, dir 
le vœu du peuple fouverain , Un 
barquer 2c conduire en France les 
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militaires & les adminiftrateurs , prefque 
tous propriétaires, qui n'a voient pas adopté 
le nouveau plati d'opération révolutionnaire' 
ou de régénération de Tile; Se après qu oa 
ieur eût donné des faufs-conduits motivés 
fur des defîrs de paix ^ & qii'ils furent par- 
tis (ans qu il eût été rien articulé contre 
leur innocence^ des proclamations leur 
imputèrent les défàftres de la colonie. 
M. Defparbès, nouveau gouverneur, fut 
remplacé par M. de Rocbambeau qui ve- 
noit d'être repouffé avec deux mille hom- 
mes parles colons de la Martinique, &c (|ui 
reçut le gouvernenient général dont l'in* 
Yeftirent les commiATaires. 

Quand l'embarquement des prpfcrits 
fut efFeâué , Santhonax dit aux volontai- 
res qu'ils pouvoient fe retirer ; & dès qiie 
ceux-ci fe furent féparés, on tira fur eux 
par les fenêtres; il y en eut un de tué y 
quelques-uns de bleÛTés, prélude eiFrayanc 
d'horreurs inexprimables qui demeurèrent 
impunies, i^y^^^ ^^Ç^ des pouvoirs énor* 
mes U la faculté de maintenir , recréer q\i 
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diflbudre raflembtée coloniale 9 les corn- 
jniiïaires trouvèrent plus conforme à leurs 
vues de la réduire à fis membres ^ d'y 
joindre fîx de leurs créatures , nègres ou 
mulâtres j & de faire du tout une commii^ 
fion intermédiaire. 

Se fentant protégés ^ admis à des or-* 
gies où le jeu pompoittout roramafTé du- 
rant les troubles , les mulâtres prennent 
les armes y tirent fur les blancs qu'ils ac- 
cufent de projets hoftiles, font pourfuivis, 
s'emparent des poftes qui dominent la 
ville du Cap ; & Santhonax refufe d'être 
médiateur. Ce fut là comme dans la mé- 
trop >le ; ceux qu'on vouloir perdre étoient 
réputés les agrefleurs ; ceux qu'on foute* 
noit exerçoient les droits imprefcriptibles 
& iacrés de l'homme & du citoyen , 8c 
ceux qui n approuvoient pas de tels excès^ 
étoient dénoncés & convaincus d'arifto- 
cratie Se d'incivifme. 
• La commifljon intermédiaire décréta 
Temprunt forcé d'un quart, en narure^ des 
revenus ; &: à la vue de quatorze mille 
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hommes j fe prolongeoic rincendie fuccer- 
fif des plus belles propriétés coloniale^* 
Comme Sanchonax paffoic divers cnarcbés 
que fes ancagohiftes préfencoient comme 
très-onéreux à la colonie ^ la commiffioa 
intermédiaire eut la hardiefle d'ordonner 
que déformais aucun marché ne feroit con« 
clu par les adminiftraceurs j qu'ils ne fuf- 
fent affiftés de deux membres de la com- 
mune. Santhonax lui enjoignit de ne plus 
fe mêler de finances ^ lui fignifiant que ce 
feroit attenter à la fou verainetédu peuple; 
, & l'embarquement forcé de plufîeurs de 
fes membres fui vit de près cet aâe.de vi- 
gueur. -Dès^lors la voie commode dei vm* 
oarquemens fervlt aux commifiaires pouc' 
fe délivrer de tous ceux qui leur déplurent. 
Le procureur-fyndic de là commune fit 
un réquifitoire contre ces embarquemens 
arbitraires ; il fut embarqué. 

Âilhaud part pour la France. Santhonax 
marche à la conquête du Port-au-^Prince , 
y entre avec ks troupes de mulâtres & de 
nègres^ y lève des contributions. De tous 
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cotés les 'gens de couleur, quoique infé- 
rieurs en nombre aux blancs & aux noirs » 
veulenc dominer ; lambition les dévore ; 
0D les repoufle ^ & les commiflaires les 
reogenc L*un de ceux-ci exige des ibm- 
mesj Taucre feinc de s'y oppofer^ & le 
pays au nom duquel fe fait cette oppo(i« 
tion concertée « en efl: puni par une exé- 
cution militaire. Deux à trois cents par^» 
tîculiers embarqués laiflènt le Port-au-* 
Prince à la merci des commiflaires. Ces 
déportations & les meurtres journaliers 
diminuent la réfîftance & préparent le 
triomphe des eiclaves. Il fe fit cepen-^ 
dant une attaque du cordon de TOueft^ 
le 6 janvier 1792, fous les ordres du gé- 
néral Rochambeau j mais les commif- 
iaires la firent ceflTer & les incendies re- 
^mimencèrent. 

La convention nationale qui ^ fuivant 
Texpreffion d'un publicifte moderne j^(?i£- 
vcmoit en parlant^ ô ne voyait pas que les 
obftaclès étoiem dans Us chojes , parce que 
cela ne fe voit jamais dans les livres^ or- 
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donne un nouvel armement pour la Mar^ 
tinique , & enjoignit au général Rocbam- 
beau d'emporter cette île. M. de la Salle^ 
homme trés-foible> fut^ par Intérim^ gou**^ 
verneur au Cap ^ &; M. de Galbaud lui 
Tuccéda. Les commerçans payèrent, à ce 
dernier un emprunt forcé de cinq*cents 
mille livres. Alors revinrent dans la ville 
du Cap, Polverel & Santhonax à la tête 
de Tarmée ou plutôt de la horde qui avdic. 
fubjugué le Port*au-Prince , les provinces 
de rOueft &c du Sud , qui avoir voulu 
faccager Jérémie ^ & dont la route étoic 
marquée par tous les excès imaginables. 
Les colons fe rangèrent refpectueuremene 
en haie pour recevoir ces vainqueurs j que 
le gouverneur. Ton frère &: Tétat^major, 
attendirent à Tentrée de la grille du gou- 
vernement; mais le char découvert oii 
étoit San chonax avec un mulâtre, tourna 
court pour entrer par une porte latérale j 
& le 1 6 juin, M. de Galbaud reçut Tordre 
dp s'embarquer , comme ayant violé la loi 
qui défendoit qu'on acceptât aucune place 
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à Saint-Domingue « fi l'on y avoic ou des 
parens ou des propriétés. 

Ainfi trois gouverneurs en . chef » une 
aflemblëe coloniale, la moitié de la corn- 
miflîon intermédiaire^ trois gouverneurs 
de provinces^ des procureurs-fyndics de 
la commune, & plus de quinze cents au- 
tres citoyens furent déportés. Mais M. de 
Galbaud tranfmettant Ton indignation aux 
témoins , & fur-tout aux vidUihes de ces 
aâes arbitraires, ils conçurent le projet de 
fe débarquer , de s'armer ^ 6c d'embarquer 
les deux commiflaires. Le 20 juin éclaira 
cette entreprife la plus mal concertée. J.^s 
détenus débarquent , M. de Galbaud s'en* 
gage dans une rue , tandis que (on frère 
en prend une autre; leur parti ne fait où 
fe rallier pour marcher au gouvernement 
qu'ils vouloient attaquer & où écoit San- 
thonax & Polverel. On repoufTe M. de 
Galbaud , & le peu d'hommes qui le fui-* 
vent ; on le force à fe jetter dans Teau, on 
le ramène , & la nuit fe pailè (bus les. 
armes. * • 
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Le lendemain on combac de nouveau ^ 
Sanchonax Se Polverel gagnent les hau-* 
teurs ) font entrer douze mille nègres 6c 
mulâtres ^ avides de fang & de pillage, &; 
dans trois heures la ville devient la proie 
des flammes, unique moyen qui reftàc 
aux commiûTaires pour la fauver, c*eft-à- 
dire pour y faire triompher les grands prin- 
cipes, t 

M. de Galbaud , dont le frère étoit leur 
prifonnier^ &c un convoi de tout ce qu'il 
put enlever des magafins & de Tarfenal^ 
quittèrent ja colonie , & fe dirigèrent vers 
la Nouvelle Angleterre ; Santhonax ôc 
Polverel, maîtres de tout, firent entaflec 
les cadavres^ & déterrer les tréibrs enfouis^ 
par une compagnie de fouilleurs privilé- 
giés, après avoir prononcé peine de more 
contre le colon qui feroit furprischerchanc 
les débris de fa fortune, le crime de la 
contre révolution, ayant mérité la confif- 
cation de tous les métaux précieux deve-* 
gus propriété nationale. Les nègres armés 
n eurent plus de frein. Sous huit jours les 

quartiers 
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qoaniers de la Marmelade^ de Plailancei 
Dennery ^ Gonaïves furent en cendres,» 

Alors fiic folemnellemenc proclamée i 
le 3o août 1794» la liberté des nègres ré« 
iblue depuis long->temps » mais contre la*" 
quelle Santhonax Sc Polverel n'avoient » 
pour leur fureté y ceflTé de réitérer les pro« 
teftacions, tant que les colons pouvoiene 
encore s'oppofer à l'abolition des décret! 
précédens & des lois promulguées^ en Eu* 
rope, pour les colonies. Il n'y eut plus de 
myllère» & les pbilancropeSi amis dei 
noirs , eurent la fatisfaâion de voir s'cfi* 
feâuer leurs vœux pour cette portion de 
rhumanité. Quant aux colons ^ anciens 
propriétaires de nègres , aux défenfes àê 
partir 9 fous peine de (éque(kie^ ùê€eéàè^ 
rent les paflTe-ports dûment payéi# 

Polverel écoic ao Port^ao^Prioce , Sêt^ 
diooax avoic promis â fe$ ùéfe§ U§ fimrê 
de vivre beoreox 8c libres comme M%f 
dans les momagnef ^ tn maogetM d^f ra^ 
cioes; mais toaus rédexiouf £tiie9f f 1 aima 
mieax zàla: fooir â Paria ^ d« C€ qtl* à^ 
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fçûwCMX négrppbilep ?ppeUçnc, peut-être 
enpore de bonpç foi^ !«$ kéntdi^ions des 
é^iux mondçs^ iç 4m biea qwp fpp énergie 
civique avpit Qpéfé j félon eux, dans cette 
colonie» qu'oqi Taccufa d'AVoir perdup» 
qu il fpiitiiit pvoir fauvé^. Ppuc ie fouf^ 
traire \ rempre^Teniçnt des citoyep^ de 
«ouleur t il envpye fes efftts & hîjç ef-» 
corte ail Môle ; la villp^efufe de liçs rece- 
voir; H fpenpcçlp Mq1§; ce Gibraltar d^s 

Antilles Te livre aujç Anglai$^ du premier 
«u 2 pi^pbfe 1793. Vçrs le même temps 
ilj^sernparpient de h M^rqniqp^.Ëmbar^ 
que pour le Pprt-de-Paijf , 3anthQnax paffe 
au Pprt-^ijr prince* qui téclariiQ auffi 1^^ 

protection dfis Ângkis. Cette çircpnftance 
força les 4q»X régénérateurs de Ssint-^Do- 

mîngue 4ô 6*en retpwner en Ew^ope. 

Le déptart d« S?Bthona« laifla le gou- 
vernement au général Lave^ux. Devenu^ 
le peuple fouverain j occupant toytes les 
places lucratiyes» les homgMs de couleuc 
&: les nègres n'obéirent pas volontiers. Ai» 
mom^Koo la guerre éclata eojcre la France 
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& Sa Majeftë Catholique^ trpis chefs 3^' 
toienc empares du droit de commander ^ 
Jean François, BiafTon fitTouffaint-Lour 
verture; le gouvernement éfpagnol les 
avoit décorés de médailles^ porp^nt refHgie 
du roi d'Efpagne & la devife el /rieruo, 
Huit mille blancs enduroient les horreurs 

• • • • -x 

de la famine dans le Fort Dauphin ^ oii 
l'on ne vendoit du pain que Ibrfque les 
mulâtres & le? nègres n*en vouloient plys. 
Les Efpagnols prirent cette place, & fe 
difpofèrent à attaquer le Cap. Touffaînt* 
Couverture j, fâché de ce que TEfpagne 
donnoit douze mille piaftres par mois à 
Jean François , & formant peut-être déjà 
le delTein de commander pour Ton propre 
compte ^ entre en négociation avec le gé«* 
néral Laveaux, quitte le fervice efpagnoI^ 
rattache les colons époqvantés à la défenfe 
du pays qui les confume; rEfpagnol re- 
nonce à 1 attaque du Cap, les mulâtres 
livrent à Laveaux des paroiiïes qui s*é- 
toient livrées aux Anglais^ & Jean Fran- 
çois ip.troduit avec fa troupe dans Iç fçïn 
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Dauphin , y madacre fepc à huit cents 
Français fous les yeux de la garnifoa ef- 
pagnole» immobile. 

Une corvette vient annoncer k paix 
conclue entre la France & fa majefté Ca^- 
tholique , & la ceflion de la partie efpa- 
gnole de Saint-Domingue à la France ; 
Laveaux reçoit le brevet de gouverneur 
général de la colonie; Villate & Touflaint* 
Louverture, des brevets de gouverneur 
de province^ Saint-Domingue envoie fes 
députes nègres à la Convention nationale; 
ils y prennent place parmi les législateurs 
de la République j y revêtent la pourpre, 
& s'ils n'y repréfentent pas les propriétai- 
res , du moins y repréfentent-ils les pro- 
priétés abandonnées au réfultat des lois 
auxquelles va concourir le fufFrage de ces 
nouveaux citoyens. Mais Laveaux n*eft 
pas noir ; la couleur blanche devient un 
figne de réprobation ; il efl: traîné en pri- 
fon , & n*en fort que pour célébrer les 
vertus de TouflTaint, lui appliquer des 
l^afTages de l'écriture & la prophétie de 
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Mercier^ qu'un nègre feroit le venger de. 
fbn efpèce opprimée. 

Sanchonax a trop dignement rempli (k 
première miffion pour ne pas mériter 
qu^on lui en donne une féconde. Le direc- 
toire l'envoie au Cap^ d'autres agens l'ac- 
compagnent. Ils feront embarquer pour 
l'Europe le citoyen Bochambeau filsj 
condamneront à fîx ou neuf mois de pri- 
fon^ fuivant un arrêté du i5 prairial an 
XV j quiconque aura dit, devant deux té- 
inoins, que la république françaife n'a pas 
irrévocablement rendu la liberté aux noirs» 
& ces détenus ne recevront aucun fecours 
de perfonne du dehors. Rigaud fait main- 
bafTe fur quatre cens blancs aux Cayes^ 
Touiïaint-Lduverture expulfe de Tîle le 
gjénéral Hédouville arrivé pour comman- 
der ,, fait de nouvelles protefbations de dé- 
voûment k la France ; 8c Santhonax coa- 
£àre toute Tautorité militaire Se civile à 
ce nègre qui déjà exerçoit une puifTance 
abfolue. 

TouITaint naquit efclave dans Thabitar^ 

X a 
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tion d6 Breda, au haut du Gap; il y ëcoic 
gardien d'animaux ; un foldac lui apprit à 
lire^ 6c de fedôucoitpàs qu'en donnanc 
ce pr'etnier degré d'inftruÛion â un jeune 
ôègre, il préparoit de fi gtahds cbange- 
mens dans le fott dé la colonie. Lors de 
rinfbrreâlbri, ToulTàîrit fut Un des pte- 
rtilet-s chefs, l*Ufi des plus ârdens libêra- 
tèuts deà efclaVeis. Après l'élârgidTemenc 
de Làveaux, ce gouverneur Tentant que 
tout le^ pouvoir pafToit âûx tiègtes, le 
ilomrnà lieutenant-général au gouverne- 
ment de nie, & Sânthonax de retour » 
ayant évincé le$ généraux bUtics , ne fie 
que teconnoîtte un fait deVéhu incontes- 
table, en déclatant Touffaiht-Louvertuie, 
gôuvefneUr en chef. Celui-ci reçut des 
Anglais la ville du Môlé^ le ï*ôrt-au- 
Priiicè, Jét-émie, & du ttiôins 111e fut 
préfervée du joug de ces infulaires. 

Quand les Anglais livrèrent le M&le à 
Tou(taint-Louverture,le curé & le clergé 
allèrent au-devant de lui avec le Saibt-Sa« 
cretnent à plus d'un quart de lieue de la 
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^ Looverrare prit le Saioc«Stcfefbeoc^ 
fe mie foos le dais , fe reodic k réglife 9c 
eDreodic la melle avec les démooftracioDS 
éxiéneores de la plut ferreoce piétë. Ri- 
gaod & loi rivalifèrent loûg-cenipf à qui 
dépeupleroicle mieax la colooîe pont $*eà 
aflurer la dominacion; Touflaiot plus fort^ 
arrêta les meurtres que multiplioîc une 
concurrence qui auroit tout détruit; il 
ëtancha le fang quand il lui devint nui^^ 
iible d'en répandre ; il fit une confticution^ 
fie recommanda les pratique^ religieuTes 
par Tes exemples èc par Tes homélies. 

Le i5 pluviôfe^an IX, (4 février t8oi)\ 
Touflaint-Louvertbre écrivit k Tes côûci^^ 
toyens de la partie françaife : . ce Je vous 
annonce avec une grande fatisfaélion, que 
)*ai pris pofleffion d^ la partie Efpagoole 
ao nom de ia République Françaife^ & je 
déclare que les officiers & les foldats ont 
bien mérité de la patrie m. Neuf mois plus 
tard, le 17 brumaire âtt X, (8 novem- 
bre 1801 }^ le premier Confulâdrëffâ h 
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proclamation fuiyance aux babkàns de 
Saint-Domingue. 

«Quelles que foie votre oclgine ôc votre couleur, 
vous êtes tous Français , vous êtes tous libres & 
tous égaux devant Dieu & devant la .République. 
La France a été $ comme Saint-Domingue » en 
proie aux faâions & déchirée par la guerre civile 
Se par la guerre étrangère. Mais tout a changé ; 
tous les peuples ontembrafTé les Franc lis, & lem: 
ont juré la patx & Tamitié. Tous les Français 
^e font embraffés aufli , ôc ont juré d'être tous 
4les amis & des frères. Venez auifî embrafler les 
Français , & vous réjouir de revoir vos amis & vos 
frères d'Europe. Le gouvernement vous envoie le 
capitaine*général Leclerc ; il amène avec lui de 
grandes forces pour vous protéger contre vos en* 
nemis ôc contre les ennemis de la République. Si 
on vous dit: ces forces Jonc dejlinées à vous ravir 
la Uhertéj répondes : la République francaife ne 
foujjrira pas qu elle nous foit enlevée. Ralliez- vous 
autour du capitaine-général. Il vous rapporte l'a- 
bondance & la paix. Qui ofera fe féparer du capi« 
taine* général, fera un traître à k patrie j & la co- 
lère de la République le dévorera ^ comme le feu 
dévore vos cannes defféchées »• 
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Une lettre do premier Con(ai à Tonf* 
/aiot'Loaverture , lui rappelle Tes promef^ 
iès fkices aax confuls , & ajoute : 

a Nous avons conçu pour rons de l'eftime» & 
nons nous plaifons à proclamer les grands fèrvices 
qae vous avez rendus au peuple françsûs. Vous 
avez détruit la gueire civile, mis on frein i la 
perf&rution de quelques hommes féroces » remis 
en honneur la religion 8c le culte du Dieu de qui 
tout émane* La conftitution que vous avez faire , 
en renfermant beaucoup de bonnes chofes » en 
contient qui font contraires â la dignité & a la 
fbuveraineté du peuple français dont Saint-Do- 
mingue ne forme qu'une portion. Les circonftan-» 
ces où vous vous êtes trouvéf ont rendu légitimes 
les articles de cette conftitution , qui pourraient 
ne pas l'être aujourd'hui. Vous ferez le premier 1 
rendre hommage a la fbuveraineté de la nation qui 
vous compte au nombre de fes plus iUuftres ci- 
tojrens. Une conduite contraire creniêroit (bus vos 
pas un précipice, qui, en vous englootiflànt , pour- 
roit contribuer • an malheur de ces braves noirs 
dont nons aimons le courage j Se dont nous nous 
verrions , avec peine , obligés de punir la rébel* 
lion. Aififtez de vos confeiis, de votre influence 
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et de yfoi tàldns» le capitaine-générftl* Que pàuw^ 
riez^vous defirer ?.La liberté des noirs ? Vous fa^. 
vez qqe dans tous les pays où nous avons été ^ 
nous Tavons donnée aux peuples qui ne Tavoienc 
pas. De la confidéraclon , des honneurs ^ de la 
fortune ? Ce n'eft pas après les fervices que vous 
avez rendus» que vous pouvez rendre encore dans 
celte circonftance , avec les fentimens particuliers 
que nous avons pour vous, que vous devez être 
incertain fur votre confidération» votre fortune 8c 
les honneurs qui vous attendent . . . é Songez , gé-* 
néral> que fi vous êtes le premier des hommes de 
votre couleur qui foit arrivé à une fi grande puif^ 
fance, & qui fe foit dlftingué par fa bravoure & 
par fes talens militaires, vous êtes auffi devanc 
Dieu & nous le principal refponfable de leur con- . 
duite ». 

Mais à peine les nègres onc-ils vu s*ap« 
procher Tarmée françaife, qu'ils fe ionc 
préparés à la défenfe; forcés dads leurs 
poftes, ils oilt la barbarie d'incendier la 
ville du Cap & de inaffkcrëir tous les blancs 
qui ne peuvent leur échapper. Après urife 
réfiftânce fariglante, lêiîrs généraux capi- 
tulent; ToufTaint-Louverture eft obligé 
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lui-même de fe reodfe; mdi$, accufé de^ 
puis de tràhifôA ^ il eft cohduit àBréft. 

Tandis quôti i'encfëcaoit aU'-delà de& 
mers, la religion promettoit dé ciCatHfet 
les plaies des cœuri dans la Métropole. Vit 
concordat figné par les pfëilipôtentiaires 
refpeâifs, au nom de fa faînteté Pie VIT, 
& de Bonaparte j prehiiet Cotiful, le 25 
ff uiSlidor an IX, ( lo fèptembre l8oi), 
fait loi de la République par le Cbrps-lé- 
giflatîf dans fa féânce du i^ germinal ati 
Xj (8 avril iBoi) ftâruôîc le libJ-fe exer* 
cice public du cblté catholique ^ àpoilo** 
lique &C romain ëh ^râtice, et une nou- 
velle circohfcriptlon dès diôcéfes & des 
paroifTes. SuiValit de traité roléttinël, le 
premier Cônful riOititnéfâ \ei afchevéques 
Se les évêques, & TinAitutiOti canonique 
leur fera donnée par lé Saint-Siège. Tout 
le clergé prêtera lé fertfiênt de fidélité à 
la conflitutioti. Il fera chanté dans lei 
ëglifes au lieudu Domine fal\}arAfac regem .* 
Domine falv dm foc rempuêlicam^ & Dtfmint 
Jahos foc çohfuks. Le gouvernement, af- 
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furera un craicement convenable aux ar^ 
chevêques y ëvêques , vicaires-généraux 
& curés ; èc une nouvelle convention £e 
fera , (î les fucceiïeurs du premier Conful 
ne font pas catholiques. 

Pendant ces négociations importantes 
avec le Saint-Sîége, Bonaparte s'occupoit 
de ramener Tordre Se des principes de jus- 
tice invariables dans l'intérieur. Un dé- 
cret du 8 nivôfe an X, (29 décembre 1 801 ), 
oppofant l'expérience aux faux principes 
philantropiques des conventionnels ^ qui 
avoient aboli la peine de mort k cornpcer 
de la paix générale, proroge ce genre de 
peine indifpenfable-pour efFrayer les fcé- 
lérats. Un projet de code civil avoit été 
foumis aux débats du tribunat; mais le 
i5 nivôfe unmefTage des confuls annonce 
que le gouvernement s*eft convaincu que 
le temps n'eft. pas. venu oii Ton portera 
dans ces grandes difcuflions le calme Se 
Tunité d'intention qu'elles demandent m, 
&, retire en conféquence le projet. Quel- 
ques tribuns en avoient attaqué le pre- 
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tnîer titre comme iocohérent» dangereux» 
immoral; d autres lavoient inutilemenc 
difculpë de tous ces reproches. Le lende* 
main^ le Journal de Paris contint un ar- 
ticle contre ce toute oppofition ignorante ^ 
intempeftive, injurienfe, violente )»; & 
le 22 ventôfe, (iSmars 1802), un féna- 
tus-confulte décida qu'à compter du pre- 
mier germinal j 22 mars prochain, les 
fondions du Corps-lëgiflatif & du Tribu- 
nat ne feroient exercées que par les ci- 
toyens înfcrits fur les liftes des réélus » 
jointes au fénacus-confulte, ce qui élimina 
la plupart des tribuns qui s'étoient pro* 
nonces dans cette difcuilion d'une manière 
trop violente. 

Le Corps-légiflatif ainfi renouvelé, un 
décret du 11 floréal qui lui fut prëfenté» 
organifa Tinftruâion publique en écoles 
primaires établies par les communes; en 
écoles fecondaires ^ établies par les com- 
munes , ou tenues par des maîtres particu- 
liers, en lycées & en écoles fpéciales en- 
tretenus aux frais du tréfbr public ; ce dér 
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crée établie trois infpeâeurs-généraux des 
études, & le 20 floréal, (19 maij^ fut créée 
une Légion eC honneur en quinze cohortes ^ 
ayant des grande o/SçierS} dps décorations, 
des chefç-liewx^ ;aoQ,ooo fr. de revenus 
en bieiïs-foiïds , pour clipcjus cohorte, 
dope 5j^Q09 à çl^açun dç$ fepc grands pf- 
fîciers^ 2.9QPQ 4 chaque coppiand^oç^ 
1000 à chaque officier^ & 280 k chaque 
légionnaire; le premier Çonful eft, de 
drpic^ chef de ceçte ipftitution deftinée 
à récompçnfer les fervices militaires Se 
civils. 

Pour obvier ^iix chances défaflreufes 
qu'amèneroic ripîl^bllicé des principes^ &: 
le changement fréquent de chef fiiprême^ 
pppr dqnppr à ^opaparte le temps d'a- 
chever Tes plans de bien ppbUc, on jugea 
pépçflTaire d'étendre la durée du confulac 
îmr4elà dw tprme de dix années qu avoic 
fiîjé la çppftifqtion de l'an VIIL te 10 
thermidor , 9P Jf ^ (^9 juillet 1802), leç 
çgqfvls dsU république françaife adref- 
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fërenc le meflage faivanc au Sénat-çeo- 
fervat^ur. 

« Sénateurs ; U i6 Boréal dernier ( 5 mai 
itox ) 9 le cribunar émir le ycea » i]a*il fur donn4 
au Premier conful un gage éclacanc de la recon-f 
aoiiTance nacîonate. C^ vceu fut applaudi par 1^ 
Corps-légiflaûf fît répété par un oiouteiiiaiu fpoivs 
lané des cicoy^i. 

*> Le fénat éleva plus haut fes penfées \ 8c dans 
raccompliflemenr de ce vœu , il voulue trouver 

m 

un moyen de plus » de donner au gonvememenc 
cette ftabilité qui feule multiplie les relïburces ^ 
imprime la confiance au dehors , établit le crédit 
au dedani » raflure les alliés ^ décourage les f nne« 
mis , écarte les fléaux de la guerre , permet de 
jouir des fruits d^ la paix ^ & laîilè à h iàgeflc le 
temps d'exécuter tout ce qu'elle peut coqcevoic 
pour le bonheur d'un peuple libre. 

n Le Premier Conful penfà que les çirconftan- 
ces de fa première nomination lui fiifolent une 
loi de n'accepter cette rééleâion que quand le 
peuple français auroit donné par Ton a(Ientiment 
une preuve de fon attachement & de (à confiance 
permanente pour le magiftcat q[ui avoir été l'objet 
de (on premier choix. 
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t> Dans cette pofition, nous crûmes devoir esé^ 
cutec en entier la penfée du fénac. 

» Le peuple français y a répondu ; de prefque 
tous les déparremens font parvenus au gouverne- 
menc les aâes qui contiennent l'expreffion de fa 
volonté. C eft au fénat que nous avons cru , dans 
cette circonftance nouvelle » qu'il appartenoit de 
dépouiller & de proclamer le vœu du peuple. 
Nous avons ordonné au miniftre de l'intérieur de 
mettre à fa difpodtion les regifttes où le vœu natio- 
nal eft configné. 

» Nous invitons le fénat à prendre , dans fa (a* 
gelTe , les mefures qu'il croira les plus convenables 
pour en conftater le réfultat ». 

Le fécond Confut , Signé CAMBAciR£s« 

Une loi avoît ordonné Touverture de 
deux regiilres chez tous les notaires» dans 
tous les tribunaux^ dans toutes les préfec- 
tures & mairies de France; Se les citoyens 
avoient été invités à y voter par oui ou par 
non, fuivi de leur fignature, fur la que£^ 
tion : Napoléon Bonaparte ftra^t-il Conful 
a vie. Le %b thermidor, (3 août 1 802 J, le 
Sénat-confervateur fe rendit aux Thuile- 

ries 
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Hes auprès du premier Confal^ au momeni 
bu 1 audienee du Corps diplomatique écoic 
commencée 9 & le cicoyen Barthèle- 
my, préfideocj porta la parole en cei 
termes : 

*» Citoyen Premier ConfuI j le peuple français 
feconnoilTanc les immenfes fervices que vous lui 
avez rendus , veut que la première magiftrarure 
de r£cac foie inamovible encre vds mains* Eti 
s*emparanc ainfi de votre vie toute entière , il n*a 
fait qu*eîprimer la penfée du fénac* dépofée dans 
fon fenatus-coufalte du 1 8 âoréil ( S mai 1 800 )• 
La nation par cet aâe solemnel de gratitude § 
TOUS donne la miflion de conTolider nos inftitu- 
cions. 

a tJne nouvelle carrière commence pour Itf 
Premier Conful. Apurés de^ prodiges de valeur et 
de calens militaires , il a terminé la guerre et ob«^ 
tenu partout les conditions de pâil les plus hono- 
tablesi Les Français fous fes aufpices j ont pris 

I attitude Se le caraâère de la véritable grartdeun 

II eft le pacificateur dts nations 9c le teftautatettt 
de la France. Son nom feul eft une grande pui& 

fance. 

1» Déjà une adthiniftràtion de riidins de trois 
Années a prefque fait- oublier cette époque d'ânat' 

Tome XIX. j.^ Part. ^ Y 
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chie & de calamités qui fembloic avoir cari les 
fources de la profpécké publique. 

)> Mais il refte des maux à guérir & des inquié« 
cudes à diilîper. Les Français après avoir éconné 
le monde par des exploits guerriers , attendent de 
vous I citoyen premier Conful ^ tous les bienfaits 
de la paix que vous leur avet procurée. 

«> S*il exiftoit encore des femence^e difcorde, 
la proclamation du confulat perpétuel de Bona- 
parte les fera difparoître. Tout eft maintenant 
rallié autour de lui» Son puiiTant génie ikura tout 
maintenir & tout conferver. Il nerefpii;e que pour 
la profpérité & le bonheur des Français. Il ne 
leur donnera jamais que Télan de la gloire & le 
fenciment de la grandeur nationale. En effet ^ 
quelle nation mérite mieux le bonheur! &de quel 
peuple plus éclairé & plivt fenCble pourroit-on de* 
CrerTeftime & rattachement! 

^< Le fénat confervatear s^alTociera à toutes les 
penfées généreufes du gouvernement. Il fécon- 
dera de fes moyens toutes les améliorations qui au- 
ront pout but de prévenir le retour des maux qui 
nous ont affligés (I long-tems , d'étendre & de 
confolider les biens que vous avez ramenés parmi 
nous.Ceft un devoir pour lui de concourir ainfi 
â raccor^pliflTement des vcbux- du peuple, qui vient 
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de manifefter d'une manière û éclaunce fdn zèle 
8c fon difcernemem. 

** Le fénatus'Confulce que le fénac en corps 
vient vous remercie , citoyen premier ConfuI j 
contient l'expreflion de fa reconnoifTance particu* 
lière. Organe de la volonté fouveraine 9 il a cru 
devoir, pour mieux remplir les intentions du 
peuple français» appeler les ans à perpétuer le 
fouvenir de ce mémorable événement ,,. 

Après ce difcours , le citoyen Barthë* 
lemy , préfidenc ^ fie leâure de Tadle fui- 
vant : 

€t SjBKATUS-coKsuLTEj i/tf 14 thef/nidor , 

an 10 de la République. 

c( Le Sénat-Confervateur , réuni au nombre de 
membres prescrir par l'article XC de la constitu- 
tion ; délibérant sur le meilage des Confuls de la 
République , du lo de ce mois ; après avoir en- 
tendu le rapport de (â commifEon fpéciale, char- 
gée' de vérifier le^ regiftres des votes émis par les 
citoyens français ; vu le procès-verbal fait par la 
commiffion fpéciale» & qui conftate que trois 
millions cinq* cents-'foixante-dix'fept-mille-'deux 
cents • cinquante - neuf citoyens ont donné leurs 
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fufFrages, &qae trois millions cinq-cent-ibUanre- 
huit -niîlle-buic-cents-qaacre-vingc*cinq citoyens 
ont voté pour que Napoléon Bokapaute foit 
nommé premier Consul à vie. ^ 

s» Confidérant que le Sénat établi par la çonfti* 
tution , organe du peuple pour ce qui incéreflè 
le paâe focial^ doit manifefter, d'une manière 
éclatante, la reconnotflfance nationale envers le 
héros vainqueur et pacificateur »- 8c proclamer fo- 
lemnellenlent la volonté du peuple français y de 
donner au gouvernement toute la ftabilité nécef- 
faire à Tindépendance, à la profpérité & à la gloire 
de la République, décrète ce qui Tult : 

» Akt. L^' Le peuple français nommé, & le 
Sé/iàt proclame Napolbon fiaNAPAuxE premier 
Conful à vie. 

» IL Une ftàcue de la paix , tenant d'^ne main 
le laurier de la viâoire^ & de lautre le décret du 
Sénat , atteftera à la poftérité ta reconnoitTance 
nationale. 

19 Le Sénat portera au premier G>nfut Texpre^ 
fion de la confiance , de lamour & de Tadoiication! 
du peuple français ir. . 

Signé l^AKînitEur prcfident^ 

Yavb^is & TARGjjBSp/ccrétams^ 



Le premier Cooful répondit en ces 
termes : 

m Sénateors , la vie d*un citoyen eft 4 ia patrie. 
Le peuple français veut que la mienne tonte en- 
tière lui soit consacrée. . • J'obéis à ùt volonté. 

» En me donnant un nouveau gage , un gage 
permanent de (à confiance , il m'impofe le devoii^ 
d'éuyer le fyllême de £ss lois sor des inftitutions 
prévoyantes. 

» Par mes efforts , par votre concours , citoyens 
fenateurs, par le concours de toutes les autorités » 
par la confiance & la volonté de cet immenfe pen*- 
ple, la liberté, Tégalité , la profpérité de la France 
feront â Tabrl des caprices du (brt & de Tincerti- 
mde de revenir. • • Le meilleur des peuples ièra 
le plus heureux , comnie il eft le plus digne de 
Têtre » & ik félicitécontabo^ra â celle de TEurope 
entière. 

• 

]> Content alois d'avoir éré appelé par Tordre de 
celui de qui tout émane « i ramener fur la terre 
la juftice » Tordre et Tégalîté , j'eniendrai (onner 
ma dernière heure fans regrets. • ., et (ans inquié- 
tude sur Topinion des générations futures. 

•» Sénateurs , recevez mes remerdmens d'une 
démarche aofii foIemoeUe* l4i Sénx a defiré ce. 

Y 3 
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^ae le peuple français .a voulu , ec par-là îl s ell: 
plus écroicemenc affocié d tout ce qui refte à fake 
pour le bonheur de la patrie. 

» Il m'eft bien doux d'en trouver la certitude 
dans le difcours d*un préfidenc auffi difliingué »• 

Le 17 thermidor j (5 août 1802), fut 
publié le troîfième fénatus-confulte rendu 
depuis la création du Sénat-confervateur, 
d après la conftitution de Tan 8. Une 
note inférée dans le journal officiel , dé- 
figne &c caraélérife ces trois adtes' comme 
on va le voir. 

. a Par le premier, en date du 22 ven- 
tôfe dernier, { i3 mars j8o4 ) , le fénat 
détermina de quelle manière dévoient 
fortir les membres du Corps^légiflatif, & 
fuppléa ainfî au fîlence de la conftitution. 
Dans ce fens, xm a pu l'appeler un féna- 
tus-confulte fupplémenraire. 

« Le fécond eft celui^du Ç âoréal, {26 
avril 1802)3 par lequel le fériat a expliqué 
l'article XCIII de la conftitution, relatif 
aux émigrés. Ce fénatus-confulte ayant 
pour but de concilier Te/prit & la lettre 
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de la confticution , en étoic une interpré- 
rarloD. 

ce Celui d'hier^ 1 6 tbermidor , ( 4 août 
1802}, tient â-la-fois de la nature du pre- 
mier & de celle du fécond. £n eflfêt, il 
eft dirigé vers quatre buts principaux & 
diftinâs : 

ce I.® Rattacher les grandes autorités de 
TEtat à la maffe de la nation^ d'où dérive 
nécefTairement toute autorité nationale » 
& j à cet effet, fubftituer au fyftême des 
liftes nationale & départementale, qui ne 
rempliffoit d^aucune manière l'objet que 
s'étoit propofë la conftitution ^ des afTem- 
blées de canton & des collèges éle£boraux 
d'arrondifTement £c de département ; z.^ 
or^nifer larticle de la conftitution qui 
défère la nomination desjConfuIs au fënat; 
3.^ donner au fénat les attributions qui 
lui font néceftaires, pour qu'il fe trouve 
vraiment revêtu du pouvoir confervateur. 
Enfin , le quatrième but a été atteint par 
le titre IX , de lajufiîcc ù des tribunaux j 
qui a organifé la hiérarchie dans I ordrei 
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judiciaire dont Tinfluence eft (I grande fur 
le maintien des propriétés & fur le bon-* 
lieitr des citoyens «•• 

Nous croyons devoir terminer ce vo^t 
lume par une tranfcription littérale 4è ce 
fénatus - çonfulte , qui fut en quelque 
forte un fupplément à la çon(litution de 
l'an .8, 

*$ ^N AT V «-CONSULTE ORÇANIQVE D|| 
LA CONSTITUTION. 

« Le Sénac-Confervaceur réuni au nombre de 

» 

ixiembres prefcric par rarcicle XC dç la conftitur- 
lion \ 

» Vu le meATage des Confuls delaHépuhlîque, 
en date dç ce jquc , annonçant l'envol de çroî^ 
orateurs du gouvernement^ chargés de préfenter an 
Sénat un projet de fénatus- çonfulte organique de 
tia confticution ; vu ledit projet du fénatus*confultç 
préfencéau Sénat pr les ckayens Regniçr > FortalU 
jSc .DeiTolIes, çoivseillei^s-d'^tat, nommés à ceteffef 
par ^rr^té du Preqiîer Conful de la République , 
fous la mêtpedate ;'apr^s avoir entendu les orateur^ 
du gouvernement fur les motifs dudit projet ; dér 
Ijbéça^t fur (e rapport qui lui a ^t^ fait par f^ çoq[\n 
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fii](fio& fpéciale 9 nommée dans la fêance du 1 1 
4e ce mois ; décrèce ce qui fuit : 

TITRE PREMIER. 

« Art. L^ Chaque redore de jqftice de paix » a 
une aiïemblée de canton, 

» IL Chaque arrondiflemenc /communal oa 
dîftrid: de fous-préfeâure » a un coUége éleâor^ ' 
d'arcondiffeinent. 

p I JI. Chaque déparremenc , a un coUégq élec^ 
Ipral de département, 

TITRE II. 

J)es aJfemhUcs de canton. 

>) IVf Uaflembjée de canton fe comp<^e de 
fous les citoyens domiciliés dans ce canton & qui 
y ibnc infcrus fur la lift^ communale d'arrondiflè** 
inent. 

» A dater de l'époque où « aux termes de la 
conftitution » les liftes communales dpivenc èttj9 
renouveléçs , raffembléç de canton fera compolG^ 
de tous les citoyens domiciliés dans le cancon 2ç 
qui y jouKTent des droits de citoyen. 

D V, Le Premier Conful nomme le préfideq? 

4ç raJfçmWée dç wwm^ 
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» Ses fondions durent cinq ans ; il peut être re-^ 
nommé indéfiniment. 

}> Il eft afiîfté de quatre fctatateurs ,; dont deux 
font les plus âgés , ôc les deux autres les plus im- 
pofés des citoyehs ayant droit de voter dans laf- 
femblée de canton. 

» Le préfidenc & les quatre fcrutateurs nom- 
ment le fecrétaire. • 

» VI. L'afTemblée de canton fe divife en kc" 
tions pour faire- les opérations qui lui appartien- 
nent. 

» Lors de la première convocation de chaque 
aflemblée » Torganifation & les formes en feronc 
déterminées par un règlement émané du gouver- 
nement. 

» Vn. Le ^prëfîdent de TâfTemblée de canton 
nomme le pré(ident des feâlons. 

» Leurs fonctions Bniflent avec chaque afTem* 
blée feâionnaire. 

S> Ils font affifté^ chàtfltn de deux fcrutateurs 
dontrun eft leplus 3géi & IWre le plus impofé 
des citoyens ayant droit de voter dahlia feâion. 

» VIII. L'aflemblée. de canton dèfignêdeux ci- 
toyens fur léfquels le Premier Conful choific le 
jîrge-de-paix du canton". ' ' 

» Elle défigne pareillement deux citoyens pour 
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CMîon pfétknte dttn axojtm poor aucune dcf 
fhctida cotiléil monicipsîL Thm Uf ifilht aktlf 
ait ra plu6eur$ juOktf àe put ^ 00 pidieo» atftni' 
blées de camoo^ clij4(]«e jiflémblée ptéCm^^n pa^ 
feitlemem <letfx cuofem poof àuupe fhce da 
coniéil matiicipaL 

» XL Lei oiembief def ccnCtiU muMCfpmx 
(ont fos poof chaque adtœi^ de canton (at U 
lifte def cenc plos tmpofib Ja canton^ Cette lifte 
ttu arrêtée & tmprioiée par ordre da pré£»^ 

» XIL Lef coofeik maoïcipaas le remmireUe' 
rom tous les dix am pr moitiés 

9 XIIL Le Vtemiet Gmfal cboifit lef oiaife» 
& adjoints dam lei cooleik momcipatix ^ ik loor 
cifiq aof eo place 9 & peu veor iire renomméf ^ 

9 XIV. L'aftemblée de canton nomnse an col- 
lège éleâoial d'arrondiftément le nombre de mens' 
bref qai loi eft aftigné, en raiibn dn nombre 
de citoyens dom elle ie compose. 

^ it XV^ Elle nomme ao collège éleâoial ile dé^^ 



548 H I s T O I R It 

parcement^ fur une lifte donc il fera parlé ci-apr2f^ 
le nombre de membres qui lut eft attribué. 

» XVI, Les membres dea collèges éleftoraaz 
doivent être domiciliés dans les arrondiffemens 
& départemens respeâifs. 

» XVII. Z^ gouvernement convoque les af« 
lêmblées de canton , fixe le temps de leur durée , 
& l'objet de leur réunion. 

^ TITREIIL 

Dts eoliigcs éUSorauXm 

» XVIII. Les collèges éleâoraux d'arrondMIe- 
ment ont un membre pour ^00 habitans domici- 
liés dans l'arrondifTement. 

» Le nombre des membres ne peut néanmoins 
excéder 100 , ni être au-deflbas de i ao« 

» XIX. Les collèges électoraux de départe* 
ment ont un membre pour 1000 babitans domi- 
ciliés dans le département « & néanmoins ces 
membres ne peuvent ^céder 500, ni être au- 
deflbns de aoo. 

» XX. Les membres des collèges éleâoranx 
font â vie. 

» XXI. Si un membre d*un collège éleâoral 
eft dénoncé au gouvernemenr , comme s'éranr 
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peniiis qaelqa'aâe cooualre â rhoooeur où i b 
pacrie , le gouvememeiic invite le collège i am" 
nifefter ion vcra y il faut les croia qoans dt$ voix 
poar £iice perdre au membre dénoncé làplaco 
dans le collège* ^ 

» XXIL On perd ù place dans les coUéget 
éleûoraoz , pour les mêmes caufes qui font per^f 
dre le droit de citoyen. 

» On la perd également lorfque , (ans empè« 
chement légitime , on n a pas aififté i trois réa« 
nions fucceffives* 

n XXIII. Le Premier Conful nomme les pré- 
fidens des collèges éleâorauz à chaque feflîon. 

Le prèfident â feul la police du collège élec^ 
total, lorfquil eft atfemblé. 

9 XXIV* Les collèges éleâoranx nomment â 
chaque feffion deut fcruuteurs Se un iècrétaire. 

» XXV. Four parvenir à la formation de» 
collèges éleâoraux de dépanemensy il (eradrefle, 
dans chaque dépattement » fous les^ ordres du mi- 
niftre des finances t une lifte de tfoo ciroyens les 
plus impofés aux rôles des contributions foncière^ 
mobiliaire & fomptuaire & au rôle des patentes. 

y> On ajoute à la (bmme de la comributtoirdans 
le domicile du département, celle qu'où peoc 
juftlâer payer dans les autres parties du terriioisc 
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de la France & de fès colonies Cette lifte fera ini« 
primée. 

n XXVL L'afTemblée de canton prendra fat 
cette lifte les membres qu'elle devra nommer ati 
collège éteâoral du département. 

tf XXVIL Le Premier Conful peut ajouter 
aux collèges èleâoraux d'arrondiflTement ^ dit 
membres pris parmi les citoyens appartenant à la 
légion d'honneur , ou qui ont rendu des fervicea. 

»* Il peut ajouter à chaque collège électoral de 
département vingt citoyens» dont dix prit parmi 
les trente les plus impofés du dèparteme^it » Se les 
dix autres » foit parmi les membres de la légion 
d'honneur i foit patmi les citoyens qui ont tenda 
des fervices. 

a II n'eft point alTujèti pour ces nominations , 
À des époques déterminées* 

n XXVIIL Les collèges èleâoraux d'arron- 
dilTement prèfentent au premier Conful deux ci- 
toyens domiciliés dans rarrondiflement » pour 
chaque place vacante dans le confeil d arrondilTe* 
ment* 

I* Un au moins de ces citoyens doit être prit 
nécetfairement hors du collège éleâoral qui le 
défîgne* 
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» Les confeîls cTanniididênienf fe leocMwl* 
Icnipur âecstDOs les cinq ans. 

«XXIX* Ixs coU^cs cirdnraox Janondife* 
meu pidcmciofic â chaque léonk», den ci- 
myeas pour ùite paitîe de iâ lîfle Cm laquelle dot- 
vent ènedioîfisles membces du inbonac» 

B Un an moins de ces ùm | Cm doit eue pds 
néreflàiitmenc hocs dn coU%e qiù le pcéfiaiie» 
TVmis deux penrenc ioe pfis Incsdn dépancmenu 

B XXX. Les collèges éledotao» de depane- 
ment pcâênrenc an pcemiec Confiil deox cîtofens» 
domidliés dau le députemenc, pont diaqoe 
place vacante dansk conCnl génecal dn dépane- 



9 Un de ces cU oy cns » an moins, doit èoe ptîs 
néceCGûiemenc Ikus dn coU^ éleftmal qoi le 
pié&2ue. 



M Les coniâils généianx de d^anemenc le le- 
noavellsnr pat àecs tons les dnq ans. 

« XXXL Les coU^^ éleâDianx de d^ane* 
menr, pré&nxent, a cliaqoe ténnion, denz ci- 
toyens pour fonnet la lifte fut laquelle font nom- 
més les membtes du finac 

» Un , an moim, doit êtte pns nêceflâiiement 
hois ducxiUége qui le piéfente, & loasdenxpea- 
vencÊœ pas t^ w dn d^ancmenc* 
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» Ils doivent avoir Tâge et les qualités exigées psii 
la conftitution. 

» XXXII. Les collèges éledtoraux de dépactd'' 
ment et d'arrondilTement préfentent cbacun deuil 
citoyens domiciliés dans le département , pour 
former la lifte (ut laquelle doivent être nommés 
les membres de la dépucation au Corps légiûatif. 

» Un de ces citoyens doit être pris néceflaire-' 
<|tient hors du collège qui le préfente. 

» Il doit y avoir trois fois autant de candidats 
diffërens fur la lifte formée par la réunion des 
préfentations des collèges éleâoraux de départe-» 
mène de d'arrondi^emenr ^ qu'il y a de places va-'^ 
cantesé 

» XXXIII. On peut être membre d'un confeit 
de commune & d'un collège éleâoral d'arrondif-! 
fement ou de départements 

n On ne peut être à-la-fois membre d'un col- 
lège d'arrondi (Tement & d'un collège de départe*^ 
ment. 

» XXXIV. Les methbres du Corps légliktif 
Se du tribunat y ne peuvent aflifter aux féances dvL 
collège éleâoral dont ils feront partie. Tous les 
tutres fonâionnaires publics ont droit d'y affifter 
& d'y voter. 

» XXXV. Il n'eft procédé^ par aucune aflem* 

blëa 
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b\ée de canton, à la nomination des places qui lui 
appartiennent dans un.coUégeéleâoral, quequand 
ces places feront réduites aux deux tiers» 

» XXXVI. Les collèges éleâoraux ne s^aflem- 
blent qu'en vertu d'un aâe de convocation émané 
du gouvernement & dans le lieu qui leur eft a(II« 
gné. — > Ils ne peuvent s*occuper que des opéra*: 
tions pour lefquelles il font convoqués » ni con-* 
cinuer leurs féances au-delà du temps fixé par l'aâa 
de convocacion. — S'ils fortent de ces bornes, le 
gouvernement a le droit de les diffoudre. 

» XXXVII. Les collèges éleâoraux ne peu- 
vent ni direâement ni indirectement , fous quel* 
que prétexte que ce foit , correfpondreentr'eux. 

» XXXVIII. La diflblution d'un corps éleâo* 
rai opère le renouvellement de tous fes membres» 

TITRE IV. 

Des Confuls. 

» XXXIX. Les Confuls font â vie. 

n Ils font membres du fénat , 8c le préfïdent. 

» XL» Les fécond Se troifième Confub font 
nommés par le fénat fur la préfentation du pre-» 
mier. 

» XLL ^A cet effet, loifque l'une des deux 
places vient à vaquer, le premier Conful préfente 

Tome XlX^b.^ Parc. Z 
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aufénarun premier fajet; s'il n'eft pas nommé 9 
il en préfence un fécond ; fi le fécond n'eft pas ac- 
cepté , il en préfence un croifième qui eft néceffai* 
xemenc nommé. 

» XLII. Lorfque le premier Gonful le juge 
convenable , il préfenre un citoyen pour lui fuc- / 
céder après fa mort, dans les formes indiquées par 
Tarcicle précédent. 

» XLIIL Le citoyen nommé pour fuccédec aa 
premier Conful » prête ferment à la République» 
encre les mains du premier Gonful affifté du fé- 
cond et du trolfième Confuls » en préfence du fé- 
nat , des miniftres , du confeil d'Etat , du Corps 
légiflatif , du tribunat » du tribunal de caflation » 
des archevêques , des évêques » des préfidens des 
cribonaux d'appel , des préfidens des collèges élec- 
toraux, des préfidens des aflemblées de banton^ des 
grands officiers de la légion d'honneur Sç des 
maires des vingt-quatre principales villes deyla . 
République. 

» Le fecrétaire-d'Etat drefle le procès-verbal de 
la prédation de ferment. 

» XLV. Le ferment eftainfi conçu : 

» Je jure de maintenir la conftitution , de ref- 
peâer la liberté des confciences , de m*oppofec 
au retour des inftitutions féodales» de ne jamais 
dire la guerre que pour la défenfe & la gloire de 
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la RépoUiqoe Se de oVmpIojrer le poof oir donc 
|e ttuk tevitUs qoe poar le boDhetu do peuple de 
qai Se pour qoi je Taiiai reco* 

» XLV* Le lêniienc prêté» il prend fibnce an 
ttau immédiarement apiès le croffième ConfoL 

9 XLVI. Le premier Gmfal peo(d^ck(êr an 
archives do gooTemement » ùm fœu for b nomi» 
nation de fon fo cc e fl ê or» poor être prdentéaa £^ 
nataprès iâ mocr* 

» XLVIL Dans ce cas, il appelle les iêcond Se 
rroifiênie G>n(bls, les miniftres Se les prcfidena 
des iéâtons dn confeil'^Etac 

j» En leur prélênce, il renier an lêcrétaire<l*E* 
tar le papier icellé de ùxi icean^ dans leqoel eft 
coofigoé ion voRi* Ce papier eft fbolair par tons 
ceux qoi ibnc préiêns i Tade* 

s» Le iiscrécaire d'Etat ledépofeanx archifes da 
gooveroemenr» en préfimoe des miniftfes Se des 
préfidens des léâionsdoconlal'd'Etac» 

f» XLVHL Le premier Confol peor retirer oe 
dépôt» en ofafenrant les focmalités prelcrites dans 
rartjcle précédent 

» XUJL Après la mort do premier Coabd^ 
fi ion vœa refte dépolie » le ppier qui le renferme 
eft retiré des archives do goovememem par le iê-* 
crétaice d'Eatf en préience des miniftres Se des 
préfidens des itâions da codêil^d'Eiac j VimAz 

Zz 
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grlcé & ridencicé en fonc reconnues » en préfence 
des fécond & croifième Confuls. Il eft adrefTé 
au fénac par un meflàge du gouvernement , avec 
expédition des procès-verbaux qui en ont conftaté 
le dépôt > ridentité & rintégrité. 

» L. Si le fujet préfemé par le premier G>nful 
n eft pas nommé , le fécond & le troifième 
Confuls en préfentenc chacun un j en cas de non 
nomination » ils en préfentent chacun un autre j 
Se l'un des deux eft néceflTairement nommé. 

9» LL Si le premier Conful n'a point laiffô de 
préfencation » les fécond & troisième Confuls 
font leurs préfentations féparées » une première , 
une féconde , & fi ni l'une ni l'autre n'ont ob- 
tenu de nomination , une troifième. Le fénat 
nomme néceflfairement fur la troifième. 

)> LIL Dans tous l^s cas , les préfentations & 
la nomination devront être confommées dans les 
vingt-quatre heures qui fuivront la mort du pre- 
mier ConfuL 

»> LUI. La loi fixe pour la vie de chaque 
premier Conful l'état des dépenfes du gouverne- 
ment. 

TITRE V. 

JDu Sénat. 



*> LIV. Le fénat règle par un Jenatusrcon/ùltc 
organique , 
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9» i.^ La conftication des colonies ; 

» 1.^ Tout ce qui n a pas été prévu par la conf- 
tication, & quieft néceflaire à ù marche ; 

» 3 .^ Il explique les articles de la confticutîou 
qui donnent lieu à différentes interprétations. 

» LV. Le fénat , par des aâes intitutésyci2tfr«j": 
confultes ; 

^ I .^ Sufpend pour cinq ans les fondions de 
jurés dans les déparcemens où cette mefare eft né-* 
ceflaire ; 

» 1.^ Déclare^ quand les circouftancesTexigent^ 
des départemens hors de la confticution ; 

» ;.^ Détermine le temps dans lequel des ii^- 
dividus arrêtés en vertu de l'article XLVI de la 
conftication , doivent être traduits devant les tri-* 
banaux , lorfqu'ils ne l'ont pas été dans les dix 
jours de leur arreftation ; 

» 4*^ AnnuUe les jugemens des tribunaux civils 
& criminels , lorfqu'ils font attentatoires â la sû- 
reté de l'Etat \ 

» 5.<' Didbuc le Corps légîflatlf & le tribunat; 

» 6!* Nomme les Confals. 

» LVL Les fénatus-confulres organiques Se les 
fénatus-confultes font délibérés par le fénat » fur 
rinitiative du gouvernement. 

i> Une fîmple majorité fu£t pour les fénatus* 
confultes y il faut les deux tiers des voix des menî* 

Z 3 
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bres préfens poar un fénaras^confulte organique^ 
3» LVII. Les projets de fénacos^confulces » ptis 
en conféquence des articles LIV & LV , font dis- 
cutés dans un confeîl j>tjvé , compofé des Con- 
fuis » de deux miniftres , de deux fénateurs > de 
deux confeillers«d*Etat , & de deux grands offi- 
ciers de la légion d'honneur. 

»» Le premier Conful défigne , si chaque tenues 
les membres qui doivent compofer le confeil 
privé* 

S) LVIIÎ. Le premier Conful ratifie les traités 
de paix & d'alliance » après en^voir pris lavb du 
confeil privé. 

» Avant de les promulguer » il en donne avis 
au fénat. 

M LIX. L*aâe de nomination d'un membre du 
Corps légiflatif » du tribunat & du tribunal de 
caflation , s'intitule- arrête. 

9 LX. Les aébs du fénat relatifs à fa police & 
à fon admiaiftration intérieure » s'intitulent déH" 
^rations. 

» LXI. Dans le courant de Tan i In» il fera 
procédé à la nomination^ de quiitorze citoyens 1 
pour compléter le nombre de quatre*vingt féna* 
teurs s déterminé par Tatticle XV de la cooftica- 
tion. 



/ 
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» Cette nomination fera fiiite par le iënat fur 
la préfentation du premier Conful » qui » pour 
cette préfentation , prendu trois fujets far la lîfte 
des citoyens défignés par les collèges éleâotaox. 

» LXII. Les membres du grand^confeil de la 
légion d*honneur font membres du fénat ^ quel^n 
que (bit leur âge. 

3» LXIIL Le premier Conful peut , en outre i 
nommer au ftnat, fans préfenution préalable pac 
les collèges éleâoraux de dépanemenc » des ci^ 
coyens diftîngués par leurs fervices 8c leurs tâlens » 
à condition néanmoins qu'ils auront Tige requis 
par la conftitmion» ôc que le nonibre des f(^pa^ 
teurs ne pourra » en aucun cas » excéder cent« 
Tingt. 

» LXIV. Les fènatenrs pourront être Confuls; 
mîniftres , membres de la légion d'honneur, inC- 
peâeurs de Tindruâion publique ôc employés 
dans des miflions extraordinaires ôc temporaires» 

D LXV. Le fénat nomme chaque année deux 
de fes membres pour remplir les fonâion^ de 
fecrétaires. 

» LXVI* Les mîniftres ont fèance au iënat i 
mais non voix délibécative » s'ils ne font fénateufii» 

Z'4 



36o HlSTOlRB ^ 

t I T R E VI. 

Des Confeillers - d'Etat. 

» LXVIL Les confelllers-d'Ecac n*ezcèderont 
jamais le nombre de cinquante. 

» LXVIII. Le confeiUd'Ecac fe divife en fec» 
tîons. 

» LXIX. Les miniftres ont rang » féance Se 
voix délibéracive au confeil-d'Ecar. 

TITRE VIL 

Du Corps Ugijlatif. 

yk LXX. Chaque département aura dans le 
Corps léglflatif un nombre de membres propor- 
tionné à l'étendue de ùl population » conformer 
ment au tableau ci-joint. 

1^ » LXXL Tous les membres du Corps légifla- 
tîf p appartenant à la même dépuration » font 
nommés à- la-fois. 

» LXXIL Les départemens de la République 
font divifés en cinq fériés 9 conformément au ca-> 
bleau ci-joint. 

» LXXIIL Les députés aéluels font claffés 
dans les cinq fériés. 



*;? 
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» LXXIV. Ils feront renoavelés dans l*année i 
laquelle appartiendra la férié où fera placé le dé« 
pirtement auqael ils auront été attachés. 

» LXX V. Néanmoins » les députés qui ont été 
nommés en Tan dix ^ rempliront les cinq années. 

« LLXXVI. Le gouvernement convopué ^ 
ajourne & proroge le Corps-légiflatif. 

TITRE VIL 

Du Tribunat. 

» LXXVII. A dater de Tan 1 5 ; le crîbunac 
fera réduit i cinquante membres. 

» Moitié |des cinquante forcira tous les trois 
ans ; jufqu à cette réduâion » les membres fortans 
ne feront point remplacés. 

» Le tribunat fe divife en fêétioils; 

» LXXVnL Lé Corps légiflatif & le tribunat 
font renouvelés dans tous leurs membres ^ quand 
le fénat en a prononcé la diflblution. 

TITRE IX. 

Delà Jujlice'& des Tribunaux • 

y^ LXXIXt U 7 a un grand-juge miniftre de la 
|u(lice« 
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» LXXK^ Il a une place diftîngaée au féoat 
Se au confeil-d'Ecac. 

D LXXXL II préHde le tribunal de caflàtion 
Se les tribunaux d'appel , quand le gouvernement 
'le juge convenable. 

» LXXXII. lia fur les tribunaux, les Juftices- 
de - paix & les membres qui les compofenc » le 
droit de les fur veiller & de les reprendre. 

» LXXXIII. Le tribunal de cafTation, préCdé 
par lui, a droit de cenfure & de difcipline fur les 
tribunaux d'appel & les tribunaux criminels ; il 
peut, pour caufe grave, fufpendre les juges de 
leurs fondions, les mander près du grand-juge , 
pour y rendre compte de leur conduite. 

)> LXXXrV. Les tribunaux d'appel ont droit 
de furveillance fur les tribunajix civils de leur 
refTort , & les tribunaux civils fur les juges<Jer 
paix de leurarrondiflement. 

» LXXXV. Le commilTaire du gouvernement 
près le tribunal de caflation, furveille les com^ 
milTaires près les tribunaux de première inftance. 

» LXXXVI. Les membres du tribunal de caf- 
fâtion font nommés par le fënat , fur la ptéfenta- 
tion du premier Conful. 

» Le premier Conful préfente trois fujets pour 
chaque place vacante. 



^ 
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naître de la pratique de la religion; les 
manières ennoblies j tempérer les vanités 
exafpérées ; le befoin d'eftime , éparer les 
snœurs ; Hionneur, remplacer une cupidité 
dévorante pour laquelle il n'y avoir plus 
d'opprobre; la prudence^ obvier aux dan- 
dangers de la trop grande célérité vers le 
mieux; & la paix maintenue , amener 
l'économie dans les finances; Tallégement 
des impôts^ répandre (es bien&its fur l'a-* 
griculture j le commerce & l'induftrie* 



Fin du <Ux'neuvilme volume^ 
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2. Somme , 4. Meurche , } • Il]e-'&-yilaine , 4^ 
Rhitv&-Mofelle , i. Vauclufe , i. Hautes- Pyré* 
nées, 1. Calvados, 4. Yonne, 5. Forêts, i. 
I(hin ( haut ), 5. Vendée , 5. Dyle , 4. 

Troifième férié. Loiret, 3* Kère, 4- Lot-& -Ga- 
ronne, 5. Côtes-du-Nord, 4. Alpes-maritimes, x. 
Pas-de-Calais, 4. Marne, 5. A r ri ège, 2. Cha- 
rente - Inférieure , 4. Bouches-du-Rhone , }• 
Meufe, 1. Vienne, !• Jura, a. Mont-Blanc, j. 
Nièvre, i. Oife , j. Ourthe , ). Ardêche , %. 
Mayenne, j. Demc^Nèthes , 3. Jemmapes, 4. 

Quatrième/crie. Gironde , 5. Mofelle 4. Morbi- 
han , 4. BalTes-AipeS') 1. Puy-de-Dôme , 4.*Orne, 
4. Bas-Rhin , 4. Sambre-&-Meufe , 1, £ure-&- 
Loire, 2. Loire » 3. Aube ^ i. Golo, i. Cha- 
rente , 3. Vofges, 3. Sarre, i» Seine, 8. Maine* 
&-Loire , 4. Efcaut, 4. 

Cinquième ferie. Dordogne i 4. Doubs , t. 
Drôme , i. Seine-Inférieure , 6. BafTes-Py rénées, 
2. Cote-d'Or , 3* Hérault, 3. Saône-&*Loire , 4. 
Haute-Vienne, 2. Indre, 2. Lot , 4. Léman, i. 
Sarthe , 4. Liamone , i. Rhône , 3^ Haute*Loire, 
2. Seine-&*Oife, 4. Loire-Inférieure , 4. Roër, 
4( 300 députés ]• 

Il ne nous relie plus qu'à jeter un coup- 
d'œil général fur les réfulcacs aâuels 9 pro- 
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chakis & futurs de la confticucion de Tan, 
VIII ^ & des changemens ou plucoc des 
développemens que les derniers fénatus- 
confulces y ont apportés; à confidérer^ 
d'après les obfervateurs les mieux inftruits^ 
dans Tes principaux détails & dans fon en« 
ièmble) Talion du nouveau gouverne- 
ment^ ce qu'il a fait, ce qu'il promet ^ 
fans omettre les améliorations qui ne 
fauroient être Tobjet des lois » cette forte 
de bien qui ne fê commande point ^ que 
Texemple iëme > que l'attention cultive , 
& que l'honneur féconde. Mais le mo^ 
ment oii l'onapperçoit, oii l'on éprouve 
de pareils réfultats » & même la feule dî- 
reâion qui doit y conduire , nous mçt«» 
tent hors de la révolution^ & difent à 
fes hiftoriens que leur tâche» eft, finon 
bien remplie « du moins achevée. 

Quant à la politique extérieure, le 
Monde bénit la paix-; & le furcroit de 
forces qu'une lutte terrible a donné, de 
l'aveu de toutes les puiflances^ à celle qui 
les eut toutes pour ennemies , cet agran- 
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diilemenc donc quelques-unes peuvent 
s alarmer j confèille aflez aux plus entre* 
prenantes de ne pas courir encore les 
chances de la guerre. Les coalitions que 
la France a diflbuteS) ont démontré la 
fragilité des alliances ofiênfives qui tea- 
doienc à la démembrer » ou feulement à 
lui impofer un régime intérieur au gré des 
coalifés. Tout ce qu'il étoit poffible que 
l'Europe belligérante obtint des Français 
révolutionnés j ils Tout accordé pour leur 
repos & pour le fîen , non comme vain* 
eus j mais comme vainqueurs qui veulent 
& favent honorer leurs propres triom- 
phes; c'efl: rinfticution d'un gouvernement 
capable d'opérer la sûreté du dedans ^ 6c 
de répondre des engagemens pris aa 
dehors; qui, faifknt oublier les crimes 
antérieurs à fa naidance ^ comprime les 
partis & réintègre la France tranquille 
dans fes antiques droits à l'eftime uni- 
verfelle. 

Pour atteindre aifément au but de la 
pacification de l'Etat en lui-même > il faU 
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k>ic être (ans inquiétude du côté desagref^ 
fions & de Tinfluence étrangères. Ce n*é- 
coic. pas aiïez des relations accoutumées « 
tirées « de Tancienne balance politique; la 
révolution ayant toûc ébranlé ^ on devoir 
tirer de cette fituation de nouvelles al- 
liances défenfives j & un nouveau fyftéme 
d'équilibre. Des peuples touchés par la ré-* 
volution^ en affinité avec les nouvelles 
habitudes de la France , attachés par cela 
même à Tes intérêts, engagés dans Tes des- 
tinées, fe font placés ainfi comme Tes 
avant* poftes. 

A regard de l'intérieur j les Confuls 
prennent toutes les mefures imaginables 
pour rétablir le commerce; & fur cette 
matière^ il efl: plus sûr d'en croire les alar « 
mes des Anglais, que d'écouter le bour- 
donnement de quelques intérêts particu- 
liers qui voiidroient que tout fôt refait 
en un jour , &; qui reftreignent aux bor- 
nes de leurs petites vues , & l'avantage 
commun & les foins confacrés à Tavenin 

Un code préfenté à la di^cuffion ^ re« 
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ciré^ médité de. nouveau . donnera bien- 
tôt des gages de fêcuricé civile & morale 
aux familles honnêtes & laborieufes, & 
confblidera la véritable liberté; carc'eii; 
dans les lois« dans leur application quo- 
tidienne à tous les individus qu^elIes pro- 
tègent ; à tous les droits réels, perfonaels 
utiles^ qu'elles règlent; à toutes les traa- 
fadlions qu elles garantiSentj que fe trouve 
efièâivement la liberté du citoyen d'un 
grand peuple ^ non dans des difcuffions de 
maximes de droit naturel ou de droit des 
gens fur lefquelies les plus fkvans ne fe- 
ront jamais d'accord ^ Se que la multitude 
n'a le bonheur de ne pas comprendre que 
pour qu'elle ait toujours celui de ne pas 
s'en mêler* 

ce Les révolutions, difoit Lucien Bo- 
naparte au Corps légiflatif , le 1 8 germi- 
nal^ an X^(3 avril i8oi,) reflemblent 
à ces violentes fécondes qui , remuant le 
fonds de la terre, mettent à nud fes fon- 
démens & l'intérieur de (es entrailles >u 
Celle dont relève aujourd'hui la France ^ 
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a fourni , depuis douze ans ^ plus d'une 
occafion de voir ju(ques dans les derniè- 
res cavités du cœur humain ^ jurqu'aux 
moindres des fibrilles fur lefquelles porte 
à jamais l'admirable édifice du corps {o-^ 
cîal. Le fecrec méconnu par une fàuîTe 
Sigeffe préfomptueufe^ le vieux fecrec de 
l'art de gouverner les hommes s'eft maùi- 
fefté dans Texplofion de tous les maux & 

de cous les crimes qu'entraîne Timprudenc 
mépris des leçons de l'expérience, ce Qqî 
fonc-ils^ s'écrioic le même orateur^ qui 
foDC-ils ces hommes qui voudroienc s*op- 
pofer au récabliflèmenc de la religion? 
Ce fonc ceux qui ^ naguère enfknglantè-- 
renc la patrie & la mirent au bord 
du précipice. Au lieu de revenir de leurs 
erreurs ^ ils déclamenc concre le gouver- 
nemenc auquel ils onc laiŒé couc à ré- 
parer. Bier 9 ils jetoienc des plaintes amè- 
res ; ils demandoient des palliatifs; ils vou- 
lotent qu^on peuplât la Guyanne de vingt 
mille prêtres ; ils feignent d'ignorer que 
Tome XIX. $\ Pan. A a 
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